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Aux rêveurs de toujours et leurs âmes d’enfant.




« Toute chose est un mystère et la clé de ce mystère est une autre énigme. »


— Ralph Waldo Emerson —
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L’ORDRE

La lumière bleutée de l’écran était la seule source d’éclairage dans l’appartement silencieux. Le jour déclinait lentement sur Boston, et les reflets orangés du soleil couchant s’infiltraient à travers les stores mi-clos. Le brouhaha urbain filtrait à peine, étouffé par les fenêtres fermées. Dans son bureau, Elena Halloway était plongée dans son travail, figée dans une immobilité trompeuse, seuls ses doigts pianotant sur le clavier trahissaient son intense concentration.

La pièce était ordonnée, mais pas impersonnelle. Des étagères remplies de livres anciens tapissaient le mur de gauche, aux côtés de classeurs soigneusement étiquetés et d’une série de documents enroulés, vestiges de contrats de consultation passés. Un bureau en bois massif occupait une grande partie de l’espace, couvert de notes griffonnées à la main, d’impressions de textes anciens et d’un écran d’ordinateur où s’affichaient des lignes de symboles complexes.

Une tasse de café froid traînait sur un coin du bureau, oubliée depuis longtemps. Elena n’avait pas bougé depuis des heures, absorbée par un puzzle bien plus complexe que la notion du temps. Devant elle, une lettre du XVIe siècle, numérisée avec soin, défilait sur son écran. L’encre délavée et les ornements du parchemin indiquaient une correspondance noble. Le texte semblait banal à première vue, un échange formel entre deux membres de la cour d’Angleterre… mais Elena savait reconnaître les anomalies.

Elle s’arrêta sur une phrase en particulier, la relisant une dizaine de fois. La structure lui semblait étrange. Elle fit défiler d’autres lettres de la même époque pour comparer la syntaxe, les tournures de phrase. Quelque chose clochait. Un message caché, peut-être ? Elle activa un logiciel de traitement d’image, appliqua plusieurs filtres pour tenter de déceler d’éventuelles écritures en filigrane.

Rien.

Elle changea d’approche. Si le message était chiffré, il devait suivre une logique. Elle saisit rapidement quelques séquences de mots et lança un script de cryptanalyse. Sur un autre écran, des algorithmes tournaient, cherchant des patterns, testant des clefs de chiffrement connues des sociétés secrètes de l’époque.

Toujours rien.

Elle soupira, croisa les bras, et se recula légèrement sur sa chaise. Lord Alistair Ravenscroft ne lui avait pas envoyé cette lettre par pur caprice. Il avait l’œil pour les mystères et ne l’aurait jamais engagée sans raison. Mais alors, où était le piège ?

Lord Alistair Ravenscroft était l’incarnation même du noble britannique sorti d’un vieux roman victorien. Toujours impeccable dans ses costumes trois-pièces, il avait cette capacité agaçante à donner l’impression qu’il était au courant de tout avant tout le monde, y compris de la météo du lendemain sans jamais avoir regardé un bulletin.

Son accent aristocratique donnait une solennité absurde à la moindre phrase, transformant même un simple « Puis-je vous demander un service ? » en une déclaration qui semblait impliquer la survie du royaume. Il parlait d’archéologie comme d’autres parlaient de religion, avec une ferveur mystique et une obsession marquée pour tout ce qui n’était pas censé exister.

Curieusement, il ne finançait jamais de projets classiques. Les amphores et les poteries ? Trop banal. Les pyramides ? Déjà vues.

Lui, ce qui l’intéressait, c’étaient les artefacts qui faisaient hausser un sourcil aux historiens et froncer les sourcils aux gouvernements.

Elle jeta un regard distrait à la pièce autour d’elle. Son bureau, ce sanctuaire où elle passait presque toutes ses journées, lui semblait à la fois familier et oppressant. Elle vivait seule, et ça lui allait très bien. Son travail occupait chaque seconde de son temps, une routine qu’elle avait façonnée pour ne laisser aucune place aux distractions inutiles. Les quelques objets personnels qui traînaient ici et là — une vieille carte d’Italie du XVᵉ siècle accrochée au mur, un stylo en métal qu’un mentor lui avait offert, une pile de carnets à moitié remplis — témoignaient d’une vie dédiée à la recherche et à la découverte.

Elena aimait les énigmes. Elle aimait l’ordre caché dans le chaos apparent, la manière dont une simple variation de syntaxe pouvait révéler un tout autre message. Ce qui lui plaisait dans son travail, ce n’était pas seulement l’histoire, mais la manière dont elle pouvait être reconstruite, décodée, réinterprétée.

Elle jeta un œil à sa montre. 18h32. Elle soupira. Déjà ?  Elle baissa les yeux vers la tasse posée sur son bureau, la prit du bout des doigts et la porta à ses lèvres avant de grimacer.

Froid. Amer. Infect. Elle se leva, s’étira légèrement et se dirigea vers la cuisine exiguë attenante à son bureau. D’un geste automatique, elle ouvrit son frigo… et resta figée devant la fatalité de son quotidien. Une bouteille d’eau. Une boîte de restes dont elle ne se souvenait plus l’origine. Un yaourt solitaire, probablement périmé.

Voilà à quoi se résumait son alimentation actuelle. Elle resta plantée là, bras ballants, à contempler son désespoir culinaire. Elle hésita. Commander quelque chose ? Mauvaise idée, elle finirait par oublier qu’elle avait commandé et trouverait son dîner sur le seuil de sa porte trois heures plus tard, détrempé et à moitié froid. Ultime solution… céder à l’inévitable et manger ce satané yaourt périmé.

— Pathétique, murmura-t-elle en refermant la porte d’un coup sec.

Elle soupira, attrapa la cafetière, versa une nouvelle dose de café noir et attendit, le regard perdu dans le vide. Sa vie était un enchaînement de codes et de symboles, d’archives anciennes et de cafés tièdes. Et ça lui allait très bien. Du moins, c’est ce qu’elle croyait.

Son estomac protesta sévèrement, comme pour lui rappeler que non, un café froid n’était pas un repas équilibré. Elle soupira, sortit son téléphone pour vérifier l’heure. L’appareil vibra exactement à la seconde dans sa main.

« On est à Boston pour 24h encore. Dîner chez toi ? Interdiction de refuser ! »

Elena cligna des yeux. Le timing. Ils savaient. Elle pouvait pratiquement entendre la voix d’Evan dans sa tête : « Tu croyais vraiment qu’on allait te laisser crever de faim devant ton frigo vide ? »

Elle fronça les sourcils, hésita.

« J’ai un truc à finir pour le boulot. Une autre fois. »

Le message à peine envoyé, son téléphone vibra de nouveau.

« NON. Ce soir. Dernière chance. On ramène tout, toi tu ouvres juste la porte. »

Elle leva les yeux au ciel. Bien sûr. Elle considéra l’idée de refuser. Trouver une excuse, n’importe quoi. Mais ils la connaissaient trop bien.

Adrien Dumont. Evan Hayes. Sofia Navarro. Ses amis. Les seuls qui s’obstinaient à l’inclure dans leurs plans, malgré son refus systématique d’avoir une vie sociale. Elle regarda son frigo. Puis son écran. Puis son frigo encore. Un combat silencieux se joua dans son esprit. Elle poussa un soupir théâtral, puis pianota une réponse.

« Ok. 20h30. Et ramenez à manger, ce frigo n’est plus de ce monde… »

« RIP. On apporte de quoi organiser ses funérailles dignement. »

Elle rangea son téléphone en souriant.

Son regard dériva sur l’écran encore allumé, où les lettres élégantes du XVIe siècle semblaient la narguer. Elle sirota une gorgée de son café tout juste refait, savourant brièvement la chaleur du liquide amer avant de reporter son attention sur le document. Elle avait forcément raté quelque chose.

Le message codé devait être là. Quelque part. Lord Alistair Ravenscroft n’aurait pas insisté avec autant de mystère pour une simple lettre diplomatique. Il y avait un secret dans ce texte, et elle comptait bien le découvrir.

Elle recula légèrement son fauteuil, croisa les jambes et reprit l’analyse. Si ce n’était pas un code classique, alors quoi ?

Elle activa un autre algorithme, un modèle basé sur les schémas linguistiques de la Renaissance, qui cherchait des séquences répétitives, des anomalies grammaticales ou des lettres omises volontairement.

Quelques secondes passèrent… puis une anomalie s’afficha en rouge. Elle se pencha aussitôt en avant. Une phrase revenait de manière étrange dans le texte. Trop souvent pour être un hasard.

« Le vent tourne, mais l’ombre reste. »

Ses doigts volèrent sur le clavier. Une phrase anodine ? Pas vraiment. Les missives de l’époque ne contenaient jamais de métaphores aussi théâtrales sans raison. Elle testa plusieurs substitutions alphabétiques, inversa l’ordre des lettres, tenta un chiffrement simple. Toujours rien.

— Allez, parle-moi… murmura-t-elle pour elle-même, les sourcils froncés.

Puis elle remarqua un détail. Les occurrences de cette phrase apparaissaient à des intervalles précis dans la lettre. Pas au hasard. Comme si elles suivaient une progression logique.

Elle prit un carnet à côté de son clavier et commença à noter ces intervalles. 10 mots… puis 17… puis 32… Son cerveau tourna à toute vitesse. Une progression numérique. Un modèle.

Elle était sur le point de tester une nouvelle séquence quand…

BOUM ! BOUM ! BOUM !

Elle sursauta violemment, manquant de renverser son café. Ils étaient là. Dans une seconde, son appartement serait dans le chaos.


RETROUVAILLES

BOUM ! BOUM ! BOUM !

— C’est pas possible…

Elena referma son carnet dans un claquement sec et jeta un regard désespéré à son écran. Une fraction de seconde plus tôt, elle était à deux doigts d’une percée sur la lettre codée. Une fraction de seconde plus tard, son appartement était sur le point d’être transformé en camp de base de l’anarchie. Elle se leva avec lenteur, comme si elle hésitait encore à ouvrir, comme si elle pouvait retarder l’inévitable.

— J’arrive, j’arrive… marmonna-t-elle, mais déjà, une troisième explosion secoua la porte.

Elle déverrouilla et avant même qu’elle ne puisse reculer, la tempête entra.

Evan passa en premier, chargé comme une mule, les bras pleins de sacs en plastique qui se balançaient dangereusement.

Sofia lui emboîta le pas, bouteille de vin déjà dégainée comme une arme diplomatique.

Adrien, le seul qui respectait encore vaguement les lois de la bienséance, entra en dernier, refermant la porte derrière lui avec calme.

— J’espère que vous avez une bonne raison de débarquer avec assez de nourriture pour nourrir une secte, lança Elena en se décalant pour éviter d’être percutée par une boîte de tacos qui menaçait de lui tomber dessus.

— Si tu te nourrissais correctement, on n’aurait pas besoin de venir en mission de sauvetage, répliqua Evan, se frayant un chemin jusqu’à la table, sur le point de renverser une barquette de sushis sur le tapis.

— Oh, arrête de râler et verse-toi un verre, décréta Sofia en débouchant la bouteille avec une habileté suspecte. C’est médical à ce stade.

— On sait que ton dernier vrai repas date du Crétacé, ajouta Adrien en esquissant un sourire.

Elena les regarda tous les trois, puis la montagne de nourriture qui s’amoncelait sur sa table. C’était l’anarchie culinaire absolue.

Tacos. Sushis. Fromages. Lasagnes. Baguettes chinoises posées sur une pizza.

— Vous êtes sérieux ? Vous avez fait les courses bourrés ou c’était un pari ?

— Chacun a pris ce qu’il voulait, expliqua Evan en haussant les épaules. Diplomatiquement.

— Tu veux dire n’importe quoi, précisa Sofia en s’installant sur le canapé.

Evan vida son sac sur la table, étalant joyeusement le reste en mode buffet de la survie sans la moindre organisation. Sofia, elle, leva son verre et fit tinter la bouteille contre le bord avant d’en boire une gorgée directement, imperturbable. Adrien, plus méthodique, ouvrit un sac proprement et tenta de créer un semblant d’ordre.

Elena les regarda, bras croisés, se demandant si elle devait essayer d’imposer un minimum de discipline ou abandonner immédiatement l’idée. Elle soupira.

— Je suis en train d’assister à un envahissement en règle.

— On a tenté de rationner, mais l’instinct de survie a pris le dessus, rétorqua Evan en train de mâchonner un morceau de fromage.

— Bon, c’est quoi ton excuse cette fois ? Travail ? Excuse générique de reclus asocial ? demanda Sofia en haussant un sourcil.

Elena se laissa tomber sur une chaise.

— Un mélange des deux. Et aussi parce que je savais que vous alliez forcer l’invitation quoi qu’il arrive.

Adrien, toujours calme, attrapa un verre et lui tendit.

— Donc autant sauter la négociation et passer directement au repas.

Elle hésita une seconde… puis attrapa le verre en esquissant un sourire.

Le dîner commença comme une bataille rangée entre les saveurs les plus incompatibles de l’histoire culinaire. Elena voulut instaurer un semblant de logique en répartissant les plats sur la table, mais elle abandonna bien vite en voyant Evan tremper un sushi dans de le ketchup destinée aux tacos.

— Je vais faire semblant de ne pas voir ça, soupira-t-elle en se servant une portion de nouilles sautées qui côtoyait dangereusement un bol de guacamole.

— Tu sous-estimes la grandeur de l’innovation culinaire, rétorqua Evan avec un sourire avant de croquer dans son hybride infâme.

Sofia, quant à elle, s’était déjà resservie un deuxième verre de vin et s’appuya contre le dossier de sa chaise, l’air conquérant.

— Bon, maintenant qu’on est tous là… débat du jour : quelle civilisation a réellement découvert l’Amérique en premier ?

Elena leva les yeux au ciel.

— Ça y est, c’est reparti.

— Attends, c’est une question sérieuse, insista Sofia. Je veux dire, on est tous d’accord que Christophe Colomb n’a rien découvert du tout…

— Il a surtout découvert qu’il s’était planté de continent, marmonna Adrien en servant une part de lasagnes à tout le monde avec une efficacité redoutable.

— Et donc, reprit Sofia, les Vikings étaient là bien avant, mais si on suit certaines traces archéologiques, il y a des indices qui suggèrent que des navigateurs phéniciens ou même des peuples d’Afrique de l’Ouest ont pu atteindre l’Amérique du Sud avant eux.

Evan haussa un sourcil.

— Tu vas me dire que des types en galères ont traversé l’Atlantique sans GPS et ont atterri par hasard en Amazonie ?

— Techniquement, il y a des récits mayas qui parlent de visiteurs venus de l’est, et des artefacts qu’on ne sait pas expliquer.

— Il y a aussi des récits qui parlent de dieux serpents géants, répliqua Evan. Ça veut dire qu’ils existent aussi ?

— Et si je te disais qu’il y a des sculptures précolombiennes qui représentent des types avec des barbes qu’ils n’auraient jamais pu avoir naturellement ?

— Sofia, lâche ce verre, t’as déjà trop bu, ricana Evan en piquant une chips qui traînait sur le plateau commun.

Elena, qui avait jusqu’ici écouté distraitement, ne put s’empêcher d’intervenir.

— Techniquement, des contacts transocéaniques avant Colomb ne sont pas impossibles. Des traces archéologiques suggèrent des influences culturelles et des échanges indirects.

Sofia leva son verre en signe de victoire.

— Merci. Enfin une alliée ici.

— Je dis juste que c’est une possibilité… mais sans preuves concrètes, ça reste une hypothèse.

— Une hypothèse plus crédible que celle d’Evan qui mélange Ketchup et sushi, en tout cas.

Le concerné haussa les épaules, imperturbable.

— Le vrai génie est toujours incompris en son temps.

— Si c’est le cas, le tien ne sera jamais reconnu, conclut Adrien, ce qui arracha un éclat de rire général.


SOUVENIRS

Adrien posa son verre sur la table et se pencha légèrement en avant.

— Bon, on commence enfin à voir les limites du relevé de fouille des années 60. On s’est concentrés sur la zone nord-est du site, mais plus on avance, plus on trouve des anomalies structurelles.

Elena, qui picorait du bout des doigts, leva les yeux.

— Des anomalies ?

Evan posa ses coudes sur la table.

— Le sous-sol du site n’a pas la composition qu’il devrait avoir. Normalement, on devrait retrouver des traces d’effondrement progressif, des mouvements de terrain naturels, ce genre de trucs. Mais là… c’est propre. Beaucoup trop propre.

Sofia hocha la tête en mastiquant un sushi, avant d’ajouter :

— Et en traduisant certaines inscriptions murales, j’ai trouvé des références à un « passage oublié »… sauf qu’aucun des relevés de fouille récents ne mentionne quoi que ce soit qui y ressemble.

Elena fronça les sourcils.

— Attendez… Vous êtes en train de me dire que le site a été modifié après sa construction ?

Adrien esquissa un sourire satisfait, comme s’il attendait cette réaction.

— Exactement. Et pas par un simple effondrement naturel. Ce que Callis appelle une « section obstruée » ressemble plus à une fermeture intentionnelle.

Evan laissa échapper un petit rire sarcastique.

— Callis et son obsession pour les « coïncidences archéologiques ». Je parie qu’il a encore sorti son fameux « Rien ne prouve que ce soit intentionnel, alors considérons que ce n’est pas intentionnel ».

Sofia hocha la tête en levant son verre.

— Et bien sûr, tout en signant un rapport de 200 pages expliquant pourquoi il est formellement interdit d’aller vérifier sur place.

Elena leva un sourcil.

— Il vous laissera creuser ?

Evan eut un petit rire amer.

— Oh, bien sûr. Dans six mois. Quand toutes les autorisations seront passées, que les subventions auront été validées et que Callis pourra dire que c’était son idée depuis le début.

— Traduction, précisa Sofia en levant son verre. On a probablement un couloir entier muré depuis des millénaires… mais on ne pourra pas l’étudier avant d’avoir rempli quarante dossiers et prié les dieux de l’administration grecque.

Elena hocha lentement la tête, les rouages de son cerveau s’activant déjà. Ce genre de découvertes lui plaisait. Une structure volontairement cachée, des inscriptions ambiguës, un site millénaire qui ne livrait pas tous ses secrets… Elle allait poser une question quand Evan ajouta nonchalamment :

— Mais bon, ça nous laisse le temps d’étudier ce qu’on a déjà récupéré.

Sofia acquiesça en attrapant un autre sushi.

— Notamment cette stèle qu’on a extraite la veille de notre départ.

— Une stèle ?

Sofia haussa un sourcil.

— Un fragment, plutôt. Gravé. Mais pas en linéaire A ni en linéaire B.

— En quoi alors ?

— On n’en sait rien.

Evan leva son verre, l’air faussement dramatique.

— On n’a pas eu le temps d’approfondir avant de partir, mais franchement… cette stèle, c’est un casse-tête.

— Parce qu’on n’a pas encore identifié l’écriture ? demanda Elena, intriguée.

Adrien hocha la tête.

— Exactement. Aucun de nos systèmes de reconnaissance n’a réussi à l’identifier.

Evan haussa un sourcil en croquant dans un cornichon badigeonné de mayonnaise.

— Oh, et accessoirement, on ne l’a pas déclarée.

Sofia, qui servait du vin, s’immobilisa brièvement avant de reprendre comme si de rien n’était.

— Techniquement, ce n’est qu’un fragment isolé, pas une découverte majeure…

— Ah ouais, bien sûr, souffla Elena en réprimant un sourire. Et l’argument « ce n’est qu’un fragment » passera super bien quand vous finirez au tribunal pour trafic d’antiquités.

Evan éclata de rire.

— Hé, on n’a rien volé, d’accord ? On a juste… mis de côté un objet qui aurait fini oublié dans une boîte au fond d’un entrepôt.

Sofia roula des yeux.

— C’est pour ça qu’on évite d’en parler. Callis ne signerait jamais une autorisation pour l’étudier, alors… on anticipe.

Elena croisa les bras, mi-amusée, mi-sceptique.

— Anticiper… intéressant choix de mots pour dire « caché dans un coin en priant que personne ne le découvre ».

Adrien esquissa un sourire.

— C’est temporaire. Et puis, on a bien fait, non ? Si c’est un système d’écriture inconnu, ça vaut le coup d’être étudié. On nous remerciera plus tard.

Elena haussa un sourcil. Après tout, ce ne serait pas la première fois qu’une équipe d’archéologues « préservait » un artefact le temps de mieux comprendre ce qu’ils avaient sous les yeux avant de le déclarer.

— Et toi, alors ? demanda Sofia. Raconte ! Sur quoi tu bosses en ce moment ?

— Rien d’illégal, déjà, lança Elena avec un regard taquin.

Evan leva son verre en guise d’approbation.

— Bravo, magnifique esquive. Mais sérieusement, qu’est-ce qui est assez important pour que tu envisages de refuser un dîner avec nous ?

— Lord Alistair Ravenscroft.

Un silence se fit, puis Sofia éclata de rire.

— Attends, LE Lord Ravenscroft ? L’Anglais mystérieux et obsédé par les trucs chelous ?

— Le même, confirma Elena.

— Ok, maintenant, tu as toute mon attention, déclara Evan.

— Il m’a confié un document du XVIe siècle à décrypter. Une lettre codée d’un noble de la cour d’Angleterre.

Adrien hocha la tête d’un air intéressé.

— Un simple chiffrement classique ou quelque chose de plus sophistiqué ?

Elena soupira et s’adossa à sa chaise.

— Justement, c’est ça le problème. Pour l’instant, je n’ai trouvé aucune structure logique, aucun codage connu. C’est comme s’il y avait un message caché, mais hors d’atteinte.

— Et tu as déjà essayé les schémas de substitution par fréquence ? demanda Sofia.

— Oui. Rien. Même les algorithmes basés sur les schémas linguistiques de l’époque ne donnent rien de concluant.

Evan eut un sourire en coin.

— Donc, en gros, tu galères ?

— En termes plus élégants, je rame, oui, confirma Elena en attrapant son verre de vin.

— Et ce Lord… il t’a contactée comment, déjà ?

Elena prit une gorgée avant de répondre.

— Oh, tu sais, comme tous les aristocrates anglais obsédés par les mystères : avec un message beaucoup trop formel, un soupçon de théâtralité, et une somme d’argent que je ne pouvais pas refuser.

— Classique, commenta Evan.

— Il adore entretenir le mystère, ajouta Elena. Et évidemment, il ne m’a donné aucune piste. Il veut que je trouve seule.

— Ça colle bien au personnage, approuva Adrien.

Sofia hocha la tête.

— Et alors, t’as une intuition sur ce que ça pourrait cacher ?

Elena hésita.

— Peut-être. J’ai trouvé une phrase qui revient plusieurs fois dans la lettre. « Le vent tourne, mais l’ombre reste. »

Sofia fronça les sourcils.

— C’est un peu trop lyrique pour une correspondance diplomatique.

— Exactement, acquiesça Elena. Ça peut être un code. Mais lequel ?

Evan pointa son verre vers elle, malicieux.

— Ah, ça… c’est ton problème. Nous, on est juste là pour t’empêcher de mourir de faim.

Le chaos culinaire qui avait envahi l’appartement s’était mué en une ambiance plus posée, un calme rassurant, bercé par les derniers éclats de rire étouffés et les bruits de verres qui s’entrechoquaient distraitement. Evan, affalé sur le canapé, la tête en arrière et les yeux mi-clos, soupira avec un plaisir coupable.

— Je crois que je viens de traverser toutes les phases de l’évolution humaine… jusqu’à l’extinction.

— C’est sûr que vu comment t’as enchaîné les lasagnes-sushis-tacos, ton ADN doit être en train d’écrire une pétition contre toi, rétorqua Sofia en débarrassant machinalement quelques assiettes.

Elena, adossée contre la table basse, une jambe repliée sous elle, se surprit à observer la scène d’un œil distrait. L’appartement était dans un état proche de la catastrophe naturelle, mais pour une fois, elle s’en fichait.

Son esprit, d’ordinaire enfermé dans l’ordre et la méthode, s’était laissé porter par l’instant. Elle se sentait bien. Adrien, assis à la table, faisait tournoyer son verre entre ses doigts, un sourire en coin.

— Vous saviez qu’il y a une théorie comme quoi le Sahara était autrefois une mer ?

Sofia roula des yeux.

— Ah, ça faisait longtemps…

— Non mais écoute, reprit Adrien, il y a des indices géologiques assez fascinants. Certains scientifiques pensent qu’une ancienne mer intérieure a existé, et qu’avec des changements climatiques…
— … Elle s’est évaporée, coupa Sofia en levant une main. Et c’est là qu’un peuple de sirènes anciennes aurait bâti une civilisation sous-marine avant de disparaître ?

Evan ouvrit un œil, pointa un doigt vers Sofia sans bouger du canapé.

— Faux. Elles ont juste migré en Grèce et sont devenues des responsables de fouilles archéologiques bureaucratiques.

Un éclat de rire général secoua la pièce. Adrien posa son verre sur la table et croisa les bras.

— Vous vous souvenez de la fouille en Jordanie, en 2018 ?

Evan grogna, les yeux toujours mi-clos sur le canapé.

— Tu veux dire LA fouille ? Celle où tout ce qui pouvait mal tourner a mal tourné ?

Sofia éclata de rire.

— Oh non, pas celle-là !

Elena haussa un sourcil, curieuse.

— Ok, j’écoute.

Adrien se redressa et prit une voix professorale.

— Imagine : on est sur un site supposément « stable », tout est bien balisé, on a un budget décent pour une fois… et puis…

Sofia leva une main.

— Et puis Evan a décidé qu’il pouvait déplacer une pierre de 200 kilos tout seul.

Evan se redressa sur un coude, faussement offensé.

— Je rectifie : avec ingéniosité.

— Avec inconscience, répliqua Sofia. Tu as basculé une foutue dalle et failli ensevelir la moitié du site !

Elena écarquilla les yeux.

— Il y a eu un effondrement ?

Adrien secoua la tête en riant.

— Pas un effondrement… mais un magnifique enchaînement de catastrophes. La pierre a délogé un bloc adjacent, qui a dégringolé pile sur l’échafaudage de notre responsable de mission.

Sofia renchérit en secouant la tête.

— Il s’est accroché au premier truc qu’il a trouvé… qui était la tente où étaient stockées toutes les fiches de terrain.

— Toutes, répéta Adrien, hilare.

Elena porta une main à sa bouche, incrédule.

— Vous avez perdu toutes vos notes ?

Evan leva un doigt.

— Correction : Sofia a perdu toutes ses notes.

Sofia lui lança un coussin en pleine tête.

— Parce que monsieur n’avait rien noté correctement !

Evan haussa les épaules.

— J’ai une mémoire photographique.

Adrien pouffa en levant les yeux au ciel.

— Une mémoire photographique… qui t’a quand même fait oublier de mentionner un mur gravé de glyphes.

— Ah ! Mais j’ai une excellente excuse, rétorqua Evan en levant les bras. J’étais en train de gérer la crise du siècle après l’effondrement.

Elena, amusée, les observa un instant, un sourire en coin.

— Et le responsable de mission ?

Sofia s’écroula sur le canapé, riant encore.

— Il est resté coincé dans la tente enroulée autour de lui comme une momie, en hurlant qu’il allait nous faire expulser du pays.

Evan éclata de rire.

— Ce qui, je rappelle, n’est pas arrivé.

Adrien hocha la tête avec un soupir exagéré.

— Mais seulement parce que Sofia a passé la nuit entière à réécrire de mémoire toutes les fiches disparues.

— Vous êtes une équipe de génies… et de dangers publics, se moqua Elena.

Evan leva son verre.

— C’est pour ça que tu nous aimes.

— Oh oui, vous êtes irremplaçables. Mes humains préférés, répliqua Elena avec une grimace.

Sofia étouffa un bâillement et jeta un œil à son téléphone posé sur la table. 2h du matin. Elle cligna des yeux, surprise par l’heure.

— Bon, je crois qu’il est temps de lever le camp… on a un avion à prendre, annonça Adrien en s’étirant.

— Ou alors, vous restez ici et vous assumez les conséquences, proposa Elena avec un demi-sourire.

— C’est tentant… mais Callis nous pendrait par les pieds, marmonna Sofia en ramassant son sac.

— Je suis sûr qu’on peut le convaincre que c’est pour la science, tenta Evan en s’étirant.

— Ouais, essaie, et on t’enverra des oranges en prison, lança Adrien.

Un capharnaüm général s’ensuivit brièvement tandis qu’ils attrapaient leurs vestes et sacs, récupérant au passage un téléphone oublié sur la table, une écharpe qui n’appartenait à personne et une bouteille de vin à moitié vide qu’Evan hésita à emporter avant de la reposer avec un soupir théâtral.

— Ça restera ton héritage, Elena.

— Magnifique. Je vais l’exposer au Louvre, répliqua-t-elle.

Adrien, déjà près de la porte, jeta un dernier regard vers Elena. Un de ces moments silencieux où l’on n’a pas besoin de mots pour savoir qu’on se comprend. Il esquissa un léger sourire. Elle lui rendit. Sofia se dirigea vers la sortie, s’arrêtant juste avant le seuil pour se tourner vers Elena.

— Je te préviens, la prochaine fois qu’on revient, tu cuisines.

Elena haussa un sourcil.

— Si tu tiens à la vie, je te déconseille de manger ce qui sort de mes talents culinaires.

Evan ouvrit la porte en grand, prenant une grande inspiration dramatique.

— Ah, Boston de nuit, l’air frais, les rues calmes… On va trouver un taxi ou mourir en essayant ?

— Honnêtement ? 50/50, souffla Sofia en haussant les épaules.

Un dernier éclat de rire, un dernier salut, puis ils disparurent dans le couloir.

Silence.

Elena resta un instant figée devant la porte refermée. Elle inspira profondément, observa le chaos laissé derrière eux — les verres encore pleins, les restes de nourriture en équilibre précaire sur la table, une chaise décalée, l’écharpe encore là, finalement.

Un petit sourire lui échappa. Elle éteignit la lumière et fila se coucher sans un regard en arrière. 


MÉTHODE

La lumière du jour perçait à travers les stores entrouverts, projetant des rayons hésitants sur les murs du bureau. Elena ouvrit un œil, puis le referma aussitôt. Erreur. Trop de lumière. Trop tôt.

Elle roula sur le côté, cherchant à se persuader qu’elle pouvait encore grappiller quelques minutes, mais une sensation désagréable lui rappela qu’elle avait trop mangé la veille. Son ventre pesait comme une brique, un mélange douteux de tacos, sushi et vin rouge. Mauvaise idée. Très mauvaise idée.

Elle tendit un bras vers son téléphone sur la table de nuit et l’alluma d’un geste paresseux. 10h07.

Erreur fatale.

Son cerveau enregistra immédiatement l’anomalie comme un signal d’alarme. Elle ne se levait jamais aussi tard. Jamais. Son réveil était réglé à 7h30, chaque matin, sans exception. Même les dimanches. Même les jours où elle n’avait aucune raison impérieuse de se lever.

Elle se redressa d’un coup, frottant son visage d’une main comme si elle pouvait ainsi effacer trois heures d’inconscience non planifiées. Trois heures où elle aurait pu avancer sur son travail. Trois heures de perdue. Un soupir agacé lui échappa tandis qu’elle attrapait son téléphone.

Pas d’alerte, pas d’appel manqué, juste quelques notifications sans importance. Les mails du matin, une promo sur un abonnement numérique qu’elle n’ouvrirait jamais, et… ah.

Un message de Ravenscroft.

Elle soupira une seconde fois et jeta un regard au plafond. Après une nuit bien trop courte, son cerveau n’était pas en état de s’attaquer aux circonvolutions linguistiques d’un aristocrate anglais persuadé d’avoir découvert un mystère séculaire.

Elle se força à se lever et se dirigea vers la cuisine, poussant du pied une veste abandonnée sur le sol. La table était un champ de bataille. Des emballages froissés, des verres à moitié pleins, une bouteille de vin renversée — vide, heureusement. Elle ramassa deux assiettes, ouvrit le frigo et se figea.

Trois morceaux de sushi rescapés, un fond de sauce soja et une boîte de restes anonymes. Elle referma la porte et opta pour un café à la place.

Tasse en main, elle revint vers la table et prit une photo du carnage. « Scène de crime après un passage de tornade. Les coupables ont fui vers la Grèce. » Elle l’envoya à Adrien, accompagnée d’un emoji dramatique.

Elle lança une playlist de jazz instrumental. Les premières notes d’un saxophone feutré emplirent l’appartement tandis qu’elle remontait les manches de son pull, prête à affronter l’inévitable.

Son regard balaya la pièce avec une sévérité presque militaire. Un champ de bataille. Littéralement. Les verres abandonnés formaient une ligne de front désordonnée sur la table basse, tandis que les emballages froissés jonchaient le sol, comme des soldats tombés au combat. Des miettes s’étaient insidieusement infiltrées entre les pages ouvertes d’un de ses carnets et entre les coussins du canapé. Au milieu de ce chaos, une bouteille de vin vide trônait comme un trophée oublié.

Elle poussa un long soupir. Ça allait lui prendre du temps. Beaucoup trop de temps.

Elle attrapa une poubelle et commença par le plus évident : les emballages. Un à un, elle les ramassa, les écrasant sans ménagement entre ses doigts avant de les envoyer dans le sac. Tacos, sushis, lasagnes…

« Evan… », songea-t-elle avec une moue agacée et amusée à la fois.

Elle secoua la tête en jetant une barquette à moitié vide, puis récupéra les serviettes en papier abandonnées en tas informes sur la table. Une assiette collante lui résista un peu, et elle dut gratter une tâche de sauce figée sur le bois du bout de l’ongle.

Direction la cuisine.

Elle empila les assiettes et les couverts dans l’évier, ouvrit le robinet et laissa l’eau chaude couler un instant avant d’attaquer. L’odeur du liquide vaisselle se mêla à celle du café encore fumant posé sur le plan de travail.

Vaisselle, première étape.

L’eau brûlante mordit ses doigts, mais elle ne recula pas. Rituelle, méthodique, elle lava, rinça, essuya, rangea. Verres en premier, assiettes ensuite, couverts en dernier. Chaque chose à sa place.

Elle referma un placard d’un coup sec, puis s’attaqua au plan de travail. Deux taches de sauce, quelques traces de vin. Éponge, produit, pression du poignet. En moins d’une minute, la surface retrouvait son éclat d’origine.

Elle ouvrit le frigo d’un air critique. Le sushi abandonné trouva son sort dans la poubelle. La boîte de restes anonymes ? Mieux valait ne pas tenter le diable. Elle la vida, jeta le contenant, puis se pencha pour essuyer une trace collante sur la clayette inférieure.

Tout devait être parfait avant qu’elle puisse se remettre au travail. Retour au salon. Elle ramassa un coussin tombé au sol, remit en place une chaise légèrement décalée, secoua un plaid sur le canapé. Le moindre détail hors de l’alignement la dérangeait.

Enfin, après un dernier coup d’œil circulaire, elle souffla.

Ordre restauré.

Elle attrapa sa tasse de café et retourna s’installer à son bureau. Elle tapota son stylo contre la table en observant les chiffres tracés sur son carnet. 10… 17… 32… La progression n’était pas aléatoire. Son instinct lui criait que la clé était là, quelque part, cachée sous une logique invisible à première vue.

Son regard dériva sur l’écran. Elle revint en arrière, fit défiler à nouveau la lettre. La phrase « Le vent tourne, mais l’ombre reste. » était disséminée à des intervalles bien précis. Ce n’était pas une erreur, ni une coïncidence. Elle passa en revue ses premières tentatives de décryptage, cherchant ce qu’elle avait peut-être négligé la veille. L’idée la frappa d’un coup. Une suite additive !

Elle attrapa un crayon et aligna les nombres sur une feuille. 10, 17, 32… Si elle continuait la progression logique, le chiffre suivant devait être… 56.

Elle survola la lettre en mode lecture rapide, isolant chaque 10ᵉ mot, puis le 17ᵉ, puis le 32ᵉ… Un pattern caché dans le texte.

Ses doigts volèrent sur le clavier, ouvrant un fichier de décodage personnalisé. Elle sélectionna les mots à ces positions précises, créant une liste en colonne. Une dizaine de termes sans connexion apparente, jusqu’à ce qu’elle les relise d’un œil plus analytique. Une même série de lettres apparaissait à plusieurs reprises.

A, L, O, R, T, A…

Elle recula légèrement sur sa chaise, plissant les yeux. C’était une anagramme. Quelque chose lui soufflait que Lord Ravenscroft s’attendait à ce qu’elle l’identifie rapidement.

Elle prit une grande inspiration et recomposa mentalement les lettres. En quelques secondes, les pièces du puzzle s’assemblèrent.

A-T-O-R-A-L.

Non… Pas dans cet ordre. Elle recomposa, testa plusieurs combinaisons, chercha dans sa mémoire. Puis, soudain, tout s’aligna.

A-L-A-T-O-R.

Alator. Un frisson lui parcourut l’échine. Elle connaissait ce nom. Alator était une divinité celte associée à la guerre et à la protection. Peu de documents en parlaient, mais certains textes le reliaient à une confrérie secrète du XVIᵉ siècle.

Son cerveau s’emballa. Pourquoi un noble anglais du XVIᵉ siècle dissimulerait-il ce nom dans une correspondance officielle ? Elle recula, attrapa son téléphone et ouvrit son mail.

À : Lord Ravenscroft
Objet : Avancée du décryptage

Lord Ravenscroft,

J’ai avancé sur l’analyse de votre document. Il semble que votre intuition était correcte : la lettre dissimule bien un code.

J’ai isolé une séquence numérique récurrente qui a permis d’extraire un message anagrammé. Le résultat est un nom : Alator.

Je suppose que cela vous évoque quelque chose ?

Je continue les recherches.

E.H.

Elle envoya le mail d’un clic, puis s’étira légèrement en arrière. Voilà qui allait le faire réagir. Elle jeta un regard distrait à l’écran, repassant mentalement les détails du code. Alator… Un lien avec une confrérie ? Un message destiné à un cercle restreint de l’époque ?

Son regard s’attarda sur son écran verrouillé. Aucun nouveau message. Adrien n’avait toujours pas répondu. Il devait être occupé avec la reprise des fouilles. Rien d’étonnant. Elle secoua la tête et reporta son attention sur son clavier. Une chose à la fois.

La vraie question était : qu’est-ce que Ravenscroft espérait qu’elle trouve ensuite ?

Le bruit léger des touches résonnait dans le silence de l’appartement. La concentration d’Elena était revenue, affûtée comme une lame bien aiguisée. Son écran affichait une série de textes en latin, en vieux français et en anglais élisabéthain, chacun présentant une variation du nom Alator.

Elle ajusta ses lunettes, son crayon à la main, griffonnant quelques notes sur son carnet à spirale. Alator. Protecteur. Gardien. Toujours relié à une forme de transmission secrète, jamais à un simple nom propre.

Elle surligna une phrase d’un texte en latin du XIIIe siècle :

« Celui qui détient l’ombre du savoir doit la cacher aux yeux de ceux qui ne voient que la lumière. »

— Cryptique à souhait, marmonna-t-elle en tapotant son crayon contre ses lèvres.

Un énième texte sibyllin qui semblait promettre une révélation… avant de plonger dans l’abstraction la plus totale. Elle recula dans son fauteuil, fixa l’écran en fronçant les sourcils. Ravenscroft ne lui avait pas donné grand-chose, mais il devait bien avoir une intuition derrière tout ça.

Elle pianota quelques requêtes sur plusieurs bases de données universitaires, explorant les archives numérisées des bibliothèques britanniques. Aucune référence récente d’Alator sous un prisme historique. Un concept oublié. Une idée effacée ?

Elle prit une gorgée de café, grimaça légèrement — froid. Trop absorbée par ses recherches, elle n’avait pas vu le temps passer.

Nouvelle notification mail. Elle jeta un coup d'œil distrait à l’icône qui venait d’apparaître. Alistair Ravenscroft.

« J’ai bien reçu votre message. Nous en parlerons bientôt. »

Typique. Il répondait toujours juste assez pour signaler sa présence, mais jamais assez pour apporter de vraies réponses. Elle ferma la notification et attrapa son carnet, griffonnant quelques hypothèses supplémentaires :

・Alator = Concept ? Ordre secret ? Titre ?

➢ Mention dans plusieurs époques, jamais clair.

・Lien avec transmission d’un savoir.

Elle se massa légèrement la nuque. Elle tenait quelque chose. Une piste. Mais encore fallait-il savoir où elle menait. 


ABSENCE

Elle s’accorda une pause, s’étira, et se leva pour aller se servir un verre d’eau. Ses yeux tombèrent sur l’horloge du four : 14h26. Elle avait bossé deux heures sans voir le temps filer.

En ouvrant l’un des placards, elle scanna rapidement les options disponibles. Un paquet de crackers, une barre énergétique oubliée depuis une éternité, une boîte de thé qu’elle n’avait jamais eu la patience de préparer.

Elle opta pour les crackers, en croqua un sans grande conviction avant de jeter un regard machinal à son téléphone posé sur le comptoir. Toujours rien d’Adrien. Rien d’Evan. Rien de Sofia.

Elle fronça légèrement les sourcils, puis haussa les épaules. Ils devaient être débordés. Atterrissage, organisation, reprise des fouilles… Elle posa le téléphone et se dirigea vers la porte vitrée qui menait à son petit balcon. Elle détestait sortir. Enfin, pas « sortir » dans l’absolu, mais l’idée de devoir interrompre son travail pour s’astreindre à respirer un air un peu plus frais que celui de son appartement la faisait toujours soupirer d’avance.

Elle ouvrit la porte et fit quelques pas sur le béton légèrement tiède sous ses pieds nus. Le ciel était dégagé, un bleu clair typique de Boston.

En contrebas, la rue s’agitait. Un livreur en scooter slalomait entre les voitures garées, une femme promenait son chien en discutant au téléphone, un gamin en trottinette traçait des zigzags sur le trottoir. Elena s’appuya contre la rambarde en grignotant distraitement son cracker, observant sans vraiment voir. Son esprit dériva quelques secondes sur la Grèce. Étaient-ils déjà sur le terrain en train de découvrir de nouvelles anomalies ?

Elle ferma brièvement les yeux et inspira profondément. Puis, sans un mot, elle fit demi-tour et referma la porte vitrée derrière elle. Pause terminée. Retour au travail.

Elena venait à peine de rouvrir son fichier de notes lorsqu’une vibration familière interrompit son élan. Son téléphone, posé à côté de son clavier, s’illumina brièvement.

Elle jeta un regard distrait à l’écran, s’attendant à une notification sans importance. Mais lorsqu’elle vit le nom affiché, elle haussa un sourcil. Emma Hayes. Elle déverrouilla l’écran et ouvrit la conversation.

« Hey Elena, désolée de te déranger. Evan devait me texter en arrivant en Grèce, mais il ne répond pas. J’ai vu qu’il était en ligne hier soir, mais depuis, rien. C’est normal ? »

Elena cligna des yeux, parcourut le message une seconde fois, puis posa son téléphone pour attraper sa tasse de café. Elle souffla légèrement dessus tout en réfléchissant.

À peine quelques heures s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient touché le sol. Entre le déballage du matériel, l’installation sur le site et l’épuisement du voyage, Evan avait sans doute simplement oublié d’envoyer un message. Elle tapota une réponse rapide.

« Ils viennent d’arriver, sûrement fatigués ou en plein déballage du matériel. T’inquiète pas, il va te répondre. »

Elle envoya le message, posa son téléphone et s’étira légèrement avant de retourner à son écran. La lettre de Ravenscroft l’attendait.

Le soleil déclinait lentement derrière les immeubles de Boston, projetant une lumière dorée à travers les fenêtres du bureau d’Elena. Les ombres s’allongeaient sur les murs, donnant à la pièce un aspect plus feutré, presque apaisant. Elle était encore plongée dans son travail, concentrée sur un tout autre projet, un dossier qu’elle avait mis de côté depuis des semaines.

Après plusieurs heures passées à disséquer des textes anciens et à jongler avec des hypothèses de traduction, elle sentit ses épaules se raidir. D’un mouvement fluide, elle s’étira et jeta un coup d’œil à l’heure sur son écran. Déjà 17h45.

Elle hésita un instant, puis sauvegarda son travail et se leva. Une douche rapide ne lui ferait pas de mal. Détachant son chignon négligé, elle se dirigea vers la salle de bain, savourant à l’avance l’eau chaude qui apaiserait ses muscles tendus.

Un peu plus tard, vêtue d’un sweat ample et d’un legging confortable, elle revint dans son salon avec un bol de fruits secs et s’installa sur le canapé. Son regard balaya les suggestions de documentaires sur l’écran de sa télévision. Après une minute d’hésitation, elle lança un programme sur les anciennes routes commerciales en Méditerranée, laissant son esprit se détendre légèrement devant les images de galions, d’épices et de cartes vieilles de plusieurs siècles.

Le générique de fin défila sur l’écran. Elena éteignit la télévision et s’étira à nouveau. Elle attrapa son téléphone laissé sur la table basse et jeta un œil distrait aux notifications. Un mail promotionnel, une alerte de mise à jour système, et… toujours aucun message d’Adrien, Evan ou Sofia.

Elle haussa un sourcil, tapotant l’écran du bout des doigts. Bon, rien d’inquiétant. Ils devaient être en plein déballage du matériel, ou peut-être en train de négocier un accès sur le site. Adrien était du genre à vouloir mettre tout en place dès l’arrivée pour ne pas perdre de temps. Elle hésita un instant, puis ouvrit leur conversation de groupe et écrivit rapidement un message.

« Vous êtes bien arrivés ? Vous êtes déjà en train de retourner des pierres ou bien ? »

Son pouce effleura l’écran pour envoyer le message. Elle posa son téléphone à côté d’elle et se leva pour préparer un café.

Plongée dans ses analyses, elle enchaînait les recherches, les comparaisons de textes, ajustant ses hypothèses au fur et à mesure. Son esprit, méthodique et rigoureux, se focalisait entièrement sur les lettres de Ravenscroft.

Un gargouillement discret, mais persistant, la tira de sa concentration. Elle fronça les sourcils, jeta un regard vers sa montre. 20h42.

Elle soupira. Ce fichu frigo était toujours aussi désert, et elle n’avait pas franchement envie de se contenter d’un café pour seul repas. Son regard dériva vers son téléphone posé sur la table. Toujours aucune notification de ses amis.

Elle ouvrit leur conversation d’un geste rapide, s’attendant à voir au moins une réponse d’Evan ou de Sofia. Rien. Son message n’avait même pas été lu.

Un peu étrange. Ils étaient probablement encore sur le site, ou complètement lessivés après le vol et le trajet. Elle rangea son téléphone dans sa poche, attrapa son manteau et son sac, et sortit faire quelques courses.

Dans la rue, l’air frais lui fit du bien. Elle marcha jusqu’à l’épicerie du coin, pensant brièvement qu’elle devrait vraiment songer à faire des provisions décentes un jour. À l’intérieur, elle parcourut les rayons d’un pas rapide, se limitant au strict nécessaire : du café, des pâtes, quelques conserves. Rien de frais, parce qu’elle savait déjà qu’elle oublierait de le cuisiner… et que, comme d’habitude, ça finirait par dépérir tristement au fond du frigo avant qu’elle ne se résigne à tout jeter.

De retour chez elle, elle rangea ses maigres achats, se servit un verre d’eau et s’appuya un instant contre le comptoir de la cuisine. Son regard glissa sur son téléphone posé sur le comptoir. Toujours rien. Elle le prit machinalement … et à cet instant, une nouvelle vibration retentit. Un message d’Emma Hayes.

« Toujours rien. Je commence à m’inquiéter, il répond toujours assez vite normalement. »

Elena fronça les sourcils. Evan n’était pas du genre à ignorer les messages trop longtemps, surtout ceux de sa sœur. Elle posa sa tasse sur le bureau et ouvrit leur conversation. Son message envoyé quelques heures plus tôt était toujours non lu.

Rien d’inquiétant en soi. Ils avaient peut-être simplement laissé leurs téléphones dans leurs sacs, ou étaient déjà absorbés par leur travail sur le site.

Elle ouvrit leurs profils sur les réseaux sociaux, par réflexe. Aucun d’eux n’avait été actif depuis la veille au soir. Pas de stories, pas de publications. Adrien était rarement sur son téléphone, mais Evan postait presque toujours quelque chose, même une simple photo du ciel ou une blague idiote sur leur dernière galère en fouille. Là, rien.

Elena sentit une légère tension s’installer dans son estomac. Elle secoua la tête et soupira. Elle dramatisait. Ce n’était pas la première fois qu’ils disparaissaient quelques heures en pleine mission.

Elle retourna à son bureau, ouvrit la lettre de Ravenscroft puis hésita. Elle attrapa son téléphone et rédigea une réponse rapide à Emma.

« Je vais essayer de joindre Adrien et Sofia, peut-être qu’ils sont juste pris dans un truc. Je te dis. »

Elle fit défiler ses contacts et appela Adrien. Une sonnerie. Deux. Trois. Rien.

Elle raccrocha, attendit quelques secondes et essaya Sofia. Même chose. Aucune réponse.

Elle s’adossa à son fauteuil, les bras croisés. Bon. C’était… inhabituel.

D’un geste rapide, elle ouvrit son navigateur. Autant vérifier leur vol, histoire d’être fixée. Elle tapa le numéro de leur vol dans la barre de recherche et ouvrit le suivi des arrivées :

・Statut : Atterri. Aucun retard.

Elle expira lentement. Voilà. Ils sont bien en Grèce. Ils devaient être en train de gérer la logistique, récupérer leur matériel, ou simplement… trop occupés à retrouver leur équipe.

Elle referma l’onglet, attrapa machinalement son café et le porta à ses lèvres. Tiède. Elle fit une grimace et reposa la tasse.

Elle avait encore cette correspondance de Ravenscroft à relire. Autant s’occuper l’esprit. Elle ouvrit le fichier, fit défiler les lignes, chercha à retrouver le fil de ses pensées laissées en suspens quelques heures plus tôt… mais son esprit revenait inlassablement au même point.

Pourquoi aucun d’eux ne lui avait encore répondu ? Elle tapota du bout des doigts sur la table, cherchant à chasser cette étrange sensation d’inconfort. Ils vont répondre. Ils doivent être sur la route.

Son téléphone vibra à nouveau sur la table. Son cœur eut un léger raté. Elle jeta un coup d’œil rapide à l’écran. Emma Hayes. Elle ouvrit le message.

« Elena… je viens d’avoir un appel du responsable de fouille. Ils ne sont jamais arrivés sur le site. »

Son regard resta figé sur l’écran. Son cerveau mit une seconde à assimiler l’information. Elle relut le message. Une fois. Deux fois. Trois. Quoi ?

Un creux désagréable s’installa dans sa poitrine.  Ils ont bien atterri… donc pourquoi ils ne sont pas sur le site ? Ils ont raté une correspondance ? Un retard ? Un imprévu avec la douane ? Ils sont en train de s’installer quelque part et n’ont juste pas donné de nouvelles ? Aucune de ces explications ne tenait la route. Son estomac se contracta. Un autre message vibra sur son portable.

« Je commence vraiment à flipper. Evan ne coupe jamais son téléphone. Il est sur messagerie... »

Elena resta immobile. Evan ne coupait jamais son téléphone. Même en pleine fouille, il trouvait toujours un moyen de répondre, quitte à grogner que c’était une question de vie ou de mort. Son cœur accéléra imperceptiblement.

Elle ouvrit la conversation groupée avec Adrien, Sofia et Evan. Son message était toujours non lu. Ses doigts tremblèrent légèrement en revenant sur la conversation d’Emma :

« Tu sais s’ils devaient faire un arrêt quelque part avant d’aller au site ? Une visite, un rendez-vous ? Tu as d’autres infos du responsable ? »

Elle appuya sur envoyer et se leva brusquement. Elle fit les cent pas dans son bureau. Son esprit s’accrochait à la logique.

Il y avait forcément une explication. Forcément. Mais laquelle ?

Il était désormais 23h. Elena n’avait toujours pas lâché son téléphone. Assise sur son canapé, une jambe repliée sous elle, elle fixait l’écran d’un regard vide, hypnotisée par le silence de la conversation de groupe. Son dos la faisait souffrir, mais elle ne bougeait pas. À côté d’elle, un verre d’eau, oublié depuis des heures. L’écran vibra.

Emma, encore.

« Les autorités grecques vont vérifier. Je te tiens au courant. J’espère que ce n’est qu’un gros malentendu. »

Elle fixa le message. Il aurait dû la rassurer. Il ne fit que rendre l’angoisse plus réelle. Elle tapa un simple « Ok. », sans réfléchir, sans rien ajouter. Elle n’avait plus rien à dire.

Son corps était lourd. Sa tête pesait comme du plomb. Elle devait dormir.

D’un geste mécanique, elle se leva et traversa son appartement dans la pénombre. Tout était silencieux. Elle se glissa sous les draps, son téléphone toujours serré dans sa main.

Les yeux fixés sur le plafond, elle compta les respirations. Une, deux, trois… Son cerveau refusait de s’arrêter. Ils vont répondre. C’est juste un contretemps. Ce n’est rien. Ils vont bien…

Mais quelque part, au fond d’elle, une certitude glacée s’installait. Le monde dans lequel elle vivait jusqu’ici n’existait plus.


SILENCE

Elena ouvrit les yeux avec la désagréable impression de ne pas avoir dormi du tout. Son corps était lourd, ses muscles tendus. Elle avait passé la nuit à se battre contre des ombres invisibles. Un poids douloureux pesait sur sa poitrine, un reste diffus de cauchemars dont elle ne se souvenait plus.

Elle inspira profondément puis attrapa son téléphone sur la table de nuit d’un geste brusque et alluma l’écran.

Rien.

Son cœur eut un soubresaut désagréable. Pas d’appel manqué. Pas de message. Pas même une notification anodine. L’écran affichait un silence numérique implacable.

Elle resta immobile quelques secondes en fixant le vide. Puis elle se força à bouger et repoussa les draps d’un geste vif. Elle enfila un pull et se dirigea vers la cuisine. Son corps fonctionnait en mode automatique, guidé par des gestes familiers : ouvrir le placard, attraper une tasse, allumer la cafetière.

Mais alors qu’elle levait la main vers la boîte de café, son regard tomba sur la table du salon. Elle s’arrêta. Son cœur rata un battement.

Une enveloppe blanche.

Posée là, bien en évidence, sur le bois lisse. Elle n’avait entendu aucun bruit. Aucune intrusion. Rien. Elena sentit un frisson glacial lui remonter l’échine. Son regard restait fixé sur l’enveloppe blanche.

Elle s’approcha lentement, tendit une main tremblante et la saisit du bout des doigts. Le papier était lisse, ordinaire, anonyme. Elle la retourna. Rien. Pas de timbre, pas d’adresse, pas de nom.

La respiration coupée, elle glissa un doigt sous le rabat et déchira le haut de l’enveloppe. À l’intérieur, une simple feuille pliée en deux. Elle la déplia, ses yeux captant immédiatement l’écriture fine et soignée.

« Ne parle pas.

Oublie-les, sinon tu seras la prochaine. »

Elle lut une première fois, sans vraiment comprendre. Puis une deuxième. Une troisième. Son cerveau refusait d’accepter ce qu’elle voyait. Ses doigts se crispèrent autour du papier. Son cœur cogna violemment contre sa poitrine.

Une blague.

C’était forcément une blague. Elle la relut encore, comme si les mots allaient se transformer, comme si une explication rationnelle allait surgir d’elle-même. Mais les lettres restaient les mêmes, noires et implacables sur le papier blanc.

Quelqu’un était entré. Son estomac se tordit. Une sueur glacée coula dans son dos. Elle n’avait rien entendu. Rien senti.

Son souffle devint erratique. Cette nuit. Pendant qu’elle dormait. Ils étaient là. Ici.

Un poids invisible lui écrasa la poitrine. Ses muscles se tendirent brutalement. Elle bondit sur ses pieds, la lettre toujours serrée entre ses doigts, et fonça vers la porte. Sa main agrippa la poignée, la secoua violemment. Verrouillée. Elle tourna la clé dans la serrure, juste pour être sûre.

Tout était fermé.

Elle recula d’un pas, les nerfs en alerte. Puis elle attrapa un long couteau de cuisine et se mit à fouiller chaque recoin de son appartement. Ouvrit son placard, jeta un coup d’œil sous son lit, derrière les rideaux. Rien. Elle passa dans la salle de bain, écarta le rideau de douche d’un geste sec. Rien.

Quelqu’un était venu. Quelqu’un avait marché ici, à quelques mètres d’elle. Pendant qu’elle dormait, vulnérable, inconsciente. Une nausée la saisit brusquement.

Ils étaient là. Ils l’avaient regardée dormir.

Un vertige la prit, une sensation d’irréalité totale. Elle était en danger. Son appartement, ce refuge qu’elle contrôlait dans les moindres détails, n’était plus un lieu sûr. Quelqu’un était entré ici. Quelqu’un avait marché sur ce sol, frôlé ses meubles, laissé ce message. Elle savait qu’elle devait sortir. Mais où ? Et surtout… comment être sûre de ne pas foncer dans un piège ?

Elle ferma les yeux une seconde, cherchant à contenir l’accélération chaotique de son souffle. Réfléchir. Garder son sang-froid. Son téléphone, posé à quelques centimètres, vibra soudain. Elle sursauta.

L’écran s’alluma tout seul. Un message apparut brièvement sur un fond noir.

« Sors. Tu es surveillée. Je sais ce qu’il s’est passé. »

Son cœur s’arrêta net. C’était quoi, ce bordel ? Son estomac se contracta violemment. Sa nuque était raide, chaque muscle tendu à l’extrême. Elle fixait l’écran sans oser respirer. Qui… ? Qui lui envoyait ça ?

Son téléphone resta allumé à peine quelques secondes avant de redevenir noir. Elle serra les dents. Son premier instinct fut de l’attraper et de vérifier l’expéditeur, mais ses doigts restèrent figés au-dessus de l’appareil. Une alerte primaire l’empêchait de toucher quoi que ce soit.

Est-ce que c’était eux ? Ceux qui avaient pénétré chez elle ? Son cerveau envisageait mille possibilités à toute vitesse. Une mise en scène. Une tentative de manipulation. Un avertissement. Un piège.

Avant qu’elle ne puisse réagir, une autre notification s’afficha en haut de l’écran.

« Bibliothèque universitaire – Service des emprunts. Vous avez un livre à rendre aujourd’hui. 9h30. Section 5. »

Elena resta figée. Son souffle était saccadé, sa gorge sèche. Elle n’avait pas emprunté de livre. Pas récemment.

Elle ferma les yeux une seconde, cherchant une explication rationnelle. Ce n’était pas un hasard.

Elle rouvrit les paupières et fixa l’écran. Qui lui envoyait ce message ? Qui essayait de lui donner un point de rendez-vous ? Était-ce une chance d’obtenir des réponses… ou une mise en scène pour l’attirer dans un piège ? La peur la figea sur place.

Elle voulait réfléchir, peser chaque possibilité. Mais son esprit revenait toujours au même point. Quelqu’un était entré ici. Il pouvait revenir. Elle jeta un regard autour d’elle, comme si elle pouvait sentir une présence invisible entre ces murs.

Rester enfermée ici, à attendre qu’un autre message n’apparaisse ou que la serrure de sa porte tourne toute seule… ce n’était pas une option. Elle serra les mâchoires. Elle devait partir.

Elle attrapa son téléphone d’un geste sec et le mit immédiatement hors tension. Hors de question de laisser un traceur actif. Une part d’elle se demandait si ça changerait quelque chose — s’ils la surveillaient vraiment, ils avaient sûrement d’autres moyens. Mais elle refusait de leur faciliter la tâche.

Elle expira lentement, se forçant à organiser ses pensées. Son instinct criait fuite, mais elle devait être méthodique. Elle ouvrit son placard et attrapa un sac à dos. Pas trop grand, pas trop lourd. Juste de quoi disparaître quelques heures… ou plus, si nécessaire.

Elle y glissa rapidement des vêtements de rechange, une veste légère, une paire de chaussures plus confortables. Elle n’avait aucune idée du temps qu’elle passerait dehors.

Elle ouvrit un tiroir et en sortit une liasse de billets. Toujours avoir du liquide sous la main, une vieille habitude qui prenait aujourd’hui tout son sens. Elle hésita avant de rajouter un encas — une barre de céréales oubliée dans un coin de son étagère. Son estomac était noué, mais son instinct lui disait qu’il valait mieux prévoir.

Elle se dirigea vers son bureau et fouilla un tiroir du bas. Son vieux téléphone à clapet. Un modèle préhistorique, mais efficace. Elle l’attrapa et le glissa dans son sac. Pas de connexion, pas de GPS. Juste une carte SIM prête à l’emploi.

Son cœur battait à tout rompre. Ses doigts tremblaient de manière incontrôlable tandis qu’elle refermait le sac. La situation était irréelle.

Elle fit un dernier tour de son appartement, son regard s’arrêtant sur les objets du quotidien. Un endroit familier devenu étranger en une nuit.

Quelqu’un avait pénétré ici.

Elle prit une profonde inspiration, se força à calmer son souffle puis se dirigea vers la porte. Elle l’ouvrit lentement, jeta un coup d’œil dehors.

Personne.

Elle referma derrière elle et s’engagea dans le couloir, son sac sur l’épaule. Elle marcha vite. Pas de course, pas de précipitation. Juste assez pour ne pas attirer l’attention. Chaque bruit derrière elle était amplifié. Chaque silhouette croisée était suspecte. Elle se força à respirer normalement. Il fallait rester calme.


TRAQUÉE

Elle longea les bâtiments en gardant les épaules basses, tentant de se fondre dans le flux des passants matinaux. Un couple discutait sur le trottoir opposé. Elle se raidit et sentit leur regard, effrayée. Elle accéléra le pas. Quelques mètres plus loin, un homme attendait au volant d’une berline noire. Il leva brièvement les yeux vers elle. Son cœur rata un battement. Elle força le pas, serra la lanière de son sac à dos et continua en regardant droit devant elle.

Un klaxon retentit à l’angle d’une rue. Elle sursauta violemment, son cœur tambourinant dans sa poitrine. Juste un taxi impatient. Elle jeta un regard par-dessus son épaule. Rien.

Elle était paranoïaque. Et il y avait de quoi. Ses amis avaient disparu, un malade avait pénétré chez elle avec une menace de mort... Quoi de plus normal en ce début de journée ?

Elle se força à ralentir. Inspirer. Expirer. Elle devait garder son sang-froid. Ne pas attirer l’attention. Agir normalement.

Elle passa devant une vitrine et son reflet accrocha son regard. Son visage était tendu, figé dans une expression qu’elle ne se connaissait pas. Une étrangère crispée, prête à fuir. Elle détourna les yeux aussitôt.

Un chien aboya brutalement derrière une grille. Son corps tout entier se tendit. Elle s’éloigna en serrant les dents, les nerfs à vif. Chaque visage croisé devenait une menace potentielle, chaque détail de son environnement lui semblait anormalement amplifié. La bibliothèque n’était plus très loin.

L’idée d’aller ailleurs lui traversa l’esprit. Ne pas suivre ces indications. Ne pas marcher droit dans un piège. Mais pour aller où ? Rentrer chez elle alors qu’elle n’y était plus en sécurité ? À l’hôtel ? S’ils étaient entrés chez elle, l’hôtel était une cible encore plus aisée. 

Elle continua.

Enfin, après ce qui lui parut une éternité, elle tourna dans une rue plus calme. Le grand bâtiment apparut au bout de la rue, ses façades de pierre imposantes et ses larges baies vitrées projetant une aura rassurante. Un endroit public, plein de monde. Elle pourrait s’y fondre.

Elena s’arrêta à une dizaine de mètres de l’entrée, le regard balayé par un mélange de prudence et d’instinct paranoïaque. Rien de suspect. Pas de voiture noire garée avec des types en costard derrière les vitres teintées. Pas d’homme en trench-coat dissimulé dans un coin sombre. Juste des étudiants, des lecteurs du dimanche, quelques passants pressés.

Son cœur battait trop vite. Une alarme intérieure qu’elle s’efforçait d’ignorer. Elle hésita. Et si c’était un piège ? Si ce message était une manipulation ? Elle ne savait pas où aller. Trop tard pour reculer.

Son regard se posa sur une vieille dame qui montait lentement les marches de la bibliothèque, un sac rempli de livres bringuebalant contre sa hanche. Une cible parfaite.

Sans réfléchir, Elena avança et synchronisa son pas avec celui de la femme, s’efforçant d’adopter une allure naturelle. Juste une personne lambda, venue rendre ses livres en retard.

Elles franchirent l’entrée ensemble.

Dès qu’elle fut à l’intérieur, la chaleur feutrée de la bibliothèque l’enveloppa, contrastant brutalement avec l’air froid de l’extérieur. L’odeur familière du papier ancien et du bois ciré la frappa, mais elle n’eut pas le temps de s’y attarder. Un homme, posté près du comptoir d’accueil, tourna brusquement la tête dans sa direction. Son cœur manqua un battement.

La trentaine, une veste trop large, un regard insistant. Trop insistant. Elle se crispa, prête à rebrousser chemin, mais l’inconnu détourna simplement les yeux et s’éloigna vers les rayonnages. Elle expira bruyamment.

« Calme-toi, Elena », se rassura-t-elle.

Elle continua d’avancer, luttant contre l’envie irrationnelle de jeter un regard derrière elle.

Elle se dirigea vers l’aile indiquée dans le message, les épaules tendues, chaque pas plus pesant que le précédent. Son estomac se contracta violemment lorsqu’un autre homme, à peine à quelques mètres d’elle, la fixa avec insistance. Son pouls s’accéléra.

Il ne disait rien. Ne bougeait pas. Juste… la fixait. Elle le dépassa d’un pas rapide, luttant contre l’envie de courir. Ne panique pas. L’homme ne bougea pas. Elle continua, le cœur battant à tout rompre.

Une main ferme attrapa son bras. L’adrénaline explosa en elle. Elle fit volte-face prête à frapper l’inconnu de toutes ses forces en hurlant au secours, mais son regard tomba sur un visage familier.

Noah Carter.

Son cerveau mit une seconde à traiter l’information. Qu’est-ce qu’il fichait là ? Ils avaient bossé ensemble une fois, brièvement. Il avait l’air nerveux. Tendu. Noah posa un doigt sur ses lèvres. Elena sentit son sang se glacer.

Noah ne bougea pas. Son regard, intense et pressant, ne quittait pas Elena. Il reposa lentement un doigt sur ses lèvres, insistant sur le silence absolu.

Elena ouvrit la bouche pour parler, mais il fouilla rapidement dans sa veste et en sortit son téléphone. Sans un mot, il tapa rapidement un message et tourna l’écran vers elle.

« Tu es sur écoute. Téléphone. Maintenant. »

Son estomac se tordit. Son cœur martela ses côtes. Il savait quelque chose. Quelque chose de grave.

Elle déglutit. Un piège ? Une manipulation ? Noah était un consultant dans le domaine de l’archéologie, il touchait à beaucoup de choses, mais pourquoi diable était-il là, dans cette bibliothèque, à lui interdire de parler ?

Elle hésita une fraction de seconde, ses doigts crispés sur son téléphone. Mais la peur de l’emporta. Lentement, elle le lui tendit.

Noah le prit sans un mot, ouvrit une petite boîte noire et y glissa l’appareil. Un brouilleur de signal. Un dispositif anti-tracking. Elena resta figée. Il était équipé. Bien trop équipé pour un simple expert en paléocryptographie et crypto-analyse archéologique. Il tapota rapidement sur son propre écran et lui montra un deuxième message.

« Suis-moi. Tout de suite. »

Elena serra la mâchoire. Elle avait une dizaine de questions sur le bout des lèvres. Pourquoi lui ? Comment savait-il qu’elle était ici ? Qui les écoutait ? Qui les surveillait ?

Mais Noah avait déjà bougé. Sans attendre, il se détourna et s’éloigna d’un pas rapide, maîtrisé, sans la regarder.

Elena jeta un dernier coup d’œil derrière elle. Aucune idée de qui la surveillait. Elle inspira profondément et le suivit.

Noah ne courait pas. Il avançait vite, calculé, précis, comme s’il connaissait chaque recoin du bâtiment. Il ne regardait pas derrière lui. Il savait qu’elle suivait.

Ils passèrent entre les rayonnages, bifurquèrent brusquement dans un couloir latéral menant aux sections moins fréquentées de la bibliothèque. Peu de monde. Parfait.

Noah accéléra encore légèrement le pas. Il savait exactement où il allait. Ils atteignirent un petit corridor discret, à l’écart de la zone principale. Elena reconnut les portes des salles de maintenance et d’archives internes.

Elle ouvrit la bouche, prête à murmurer une question, mais Noah s’arrêta net devant une porte de secours. Il ne l’ouvrit pas immédiatement. Il attendit. Observa les alentours. On aurait dit qu’il attendait un timing parfait.

Elena sentit son rythme cardiaque s’accélérer. Il se passait quelque chose de plus grand qu’elle ne comprenait pas encore.

Une seconde. Deux. Trois. Noah poussa lentement la porte et s’engouffra à l’extérieur. Sans réfléchir, Elena lui emboîta le pas.


DIVERSION

Dès qu’ils franchirent la porte de secours de la bibliothèque, Noah referma derrière eux avec précaution. Ils se retrouvèrent dans une ruelle étroite, encaissée entre deux immeubles aux façades vieillies. L’air y était plus frais, saturé d’une odeur de pierre humide et de déchets oubliés.

Elena fit un pas en avant, mais Noah leva légèrement la main pour l’arrêter. Il scruta les alentours, ses yeux passant méthodiquement sur chaque recoin d’ombre, chaque sortie possible.

Elle n’entendait rien d’autre que le bruit lointain de la circulation et quelques pas dispersés dans la rue adjacente. L’air lui paraissait lourd. Oppressant. Elle ne voyait personne. Son estomac se contracta.

Noah ne semblait pas vouloir s’attarder. Il se mit en marche, son pas rapide et assuré, comme s’il connaissait exactement son itinéraire. Elena ne réfléchit pas et le suivit, serrant son sac sur son épaule.

Elle remarqua bien vite qu’il ne se contentait pas d’aller d’un point A à un point B. Il zigzaguait. Changeait de rythme sans raison apparente.

Soudain, il traversa la rue.

Elena s’arrêta une fraction de seconde, surprise, puis jeta un regard rapide derrière elle avant de faire de même. Elle devait se fondre dans le mouvement. Agir comme si c’était normal.

Une rue plus loin, il ralentit, comme s’il voulait observer une vitrine. Elle lui emboîta le pas, son cœur battant à tout rompre.

Ils entrèrent dans un magasin de prêt-à-porter. Noah ne marqua aucune pause et continua tout droit, longeant les allées jusqu’à une seconde entrée qui donnait sur une rue parallèle. Il sortit d’un pas naturel, comme s’il faisait simplement une course. Elena comprit. Il brouillait les pistes. Son cœur battait vite.

« Brouillage de trajectoire. Pas de schéma prévisible. », pensa-t-elle en analysant malgré elle.

Elle serra les dents. Tout ça, il l’avait déjà fait avant. Il connaissait ces techniques.

« Il a peut-être vécu la même chose ? À force, il est peut-être devenu paranoïaque. »

Elle frissonna malgré elle.

« Est-ce que je vais finir comme lui ? »

Ils répétèrent ce schéma plusieurs fois. Une fois à droite. Une fois à gauche. Passage éclair dans un petit café bondé, sortie par une porte latérale. À chaque détour, à chaque ralentissement soudain, elle sentait sa gorge se serrer un peu plus.

Finalement, après ce qui lui sembla une éternité, l’odeur familière du sel et du large la frappa. Ils étaient arrivés près du port.

Noah ralentit enfin, observant une dernière fois les environs. Il avait cessé de jouer avec les trajectoires. Il avançait maintenant avec un objectif clair.

Elena, elle, était à bout de souffle. Pas physiquement, mais mentalement. Qu’est-ce qu’elle était en train de faire ?

Elle venait de suivre un homme qu’elle connaissait à peine, dans des ruelles, en esquivant une menace invisible… Et maintenant, elle était là, face à l’immensité du port, sans avoir la moindre idée de la suite. Son instinct lui disait qu’elle n’avait plus le choix.

Noah ralentit. Il scruta l’horizon, ses yeux analysant chaque recoin, chaque mouvement sur les quais, chaque silhouette à proximité. Elena, toujours sur ses gardes, observait ses gestes sans comprendre exactement ce qu’il cherchait. Elle n’en pouvait plus de ce silence.

— Tu comptes m’expliquer où on va, ou je dois continuer à jouer au chien de berger ?

Noah esquissa un sourire en coin, mais son regard restait grave. Il ne répondit pas tout de suite, comme s’il évaluait encore une dernière variable dans son équation invisible. Puis, d’un ton détaché :

— Encore trois minutes et je répondrai à toutes tes questions.

Elena serra les dents. Il ne lâcherait rien tant qu’ils ne seraient pas arrivés à destination.

Elle pouvait encore faire demi-tour, lui tourner le dos et tenter de gérer la situation seule. Mais où irait-elle ? À l’appartement où quelqu’un s’était introduit pendant son sommeil ? À la police, qui lui rirait au nez ? Elle n’avait plus vraiment d’option.

Noah l’entraîna vers un secteur plus discret du port, loin des allées bruyantes et des quais touristiques. Ici, l’ambiance était différente. Plus calme. Privée.

Une marina.

Elena fronça les sourcils. Noah esquissa un sourire en coin, mais il ne répondit pas. Il continua de marcher, droit vers une marina privée. Son regard balaya l’horizon. Les mâts des voiliers s’alignaient en une forêt silencieuse, bercée par le clapotis des vagues. L’odeur du sel et du carburant se mêlait à l’air froid du matin.

« Pourquoi il m’amène ici ? »

Elle n’avait jamais associé Noah à un quelconque attrait pour la mer. C’était un gars de l’ombre, de l’analyse, du décryptage. Pas du genre à naviguer au large avec un verre de whisky à la main. Son pas ralentit une fraction de seconde alors qu’une pensée absurde lui traversait l’esprit.

« Ce mec ne vit pas sur un bateau… si ? »

Elle tourna la tête vers lui, mais il avançait toujours, impassible. Ils longèrent des pontons où des yachts de différentes tailles étaient amarrés, alignés avec une perfection artificielle. L’endroit transpirait l’argent, mais pas celui des oligarques ostentatoires. Plutôt celui des hommes d’affaires discrets, des fortunes anciennes bien gérées.

Un yacht se détachait du décor. Pas un palace flottant illuminé comme une vitrine de luxe. Mais pas non plus un simple bateau de plaisance. Une silhouette élancée, sobre, conçue pour allier confort et discrétion. Un modèle plus compact que les mastodontes avoisinants, mais qui témoignait malgré tout d’un certain standing. Les pensées d’Elena tournoyaient furieusement dans sa tête :

« C’est quoi ce délire ? »

Noah ne ralentit pas. Il s’avança jusqu’à la passerelle, posa une main sur la rambarde et sauta à bord d’un geste fluide, comme s’il était chez lui. Elle fixa Noah. Puis le yacht. Puis Noah encore.

« Il a… un yacht ? »

Elle cligna des yeux, comme si son cerveau essayait d’assimiler l’information. Il n’avait pas du tout le profil du milliardaire en villégiature. Ni celui d’un plaisancier amateur.

Et pourtant, il se tenait là, sur ce bateau, parfaitement à l’aise, l’attendant avec cette expression indéchiffrable. Noah lui tendit la main, patient. Son regard était étonnamment bienveillant.

— Monte.

Elle ne bougea pas immédiatement. Son regard passa de l’eau sombre qui clapotait doucement contre la coque au pont du yacht, puis revint à Noah. Un piège ? Une folie ? Il allait peut-être la livrer à ces monstres. Il était le type parfait pour mettre en confiance. C’était un piège. Une vague de panique la saisit soudain.

Chaque décision depuis son réveil ressemblait à une mise en jeu dont elle ne maîtrisait pas les règles. Elle prit une grande inspiration, serra les dents… et attrapa sa main pour monter à bord.


LA MARINA

Elena posa enfin le pied sur le pont du yacht. Le tangage subtil sous ses pieds la surprit un instant, mais elle se reprit rapidement. L’air salé, plus prononcé ici qu’au bord du quai, lui piqua légèrement la peau. D’instinct, elle analysa l’endroit.

Un yacht de taille raisonnable, bien entretenu, optimisé sans être ostentatoire. Trop fonctionnel pour être un caprice, trop équipé pour appartenir à quelqu’un qui ne ferait que des sorties occasionnelles en mer.

Elle nota quelques détails : près du poste de pilotage, une antenne directionnelle, fine et discrète, montée à l’arrière, orientée d’une manière bien trop spécifique pour n’être qu’un banal récepteur radio. Ce n’était pas du matériel standard.

Son regard glissa sur un boîtier métallique fixé près de la console de navigation, son voyant rouge clignotant lentement. Pas d’inscription, pas de marque. Juste ce discret signal lumineux, comme un battement de cœur artificiel. Un léger pli barra son front.

Noah, lui, ne ralentit pas. Il descendit quelques marches et pénétra dans l’espace intérieur du yacht. Elena hésita une seconde avant de le suivre.

L’intérieur tranchait avec l’image qu’on pouvait se faire d’un bateau privé. Pas de décoration tape-à-l'œil, pas d’excès de bois verni ou de cuirs hors de prix. L’espace était optimisé, organisé avec une précision chirurgicale.

Un coin bureau trônait sur la gauche, équipé de trois écrans, tous éteints, mais dont les témoins lumineux clignotaient doucement, comme en veille. Une console de navigation, high-tech, dont les interfaces lumineuses pulsaient en rythme avec un faible bruit de fond électronique. À droite, un espace salon minimaliste : deux fauteuils noirs, une table basse où s’empilaient des carnets ouverts et des notes griffonnées à la main. Un détail la fit tiquer : le silence.

Pas juste l’absence de bruit. Un silence étrange. Dense. Comme si quelque chose absorbait les sons. Son oreille capta une infime vibration dans l’air. Une sensation, plus qu’un bruit. Elle ne savait pas exactement pourquoi, mais cela lui mit les nerfs à vif.

Elle pivota vers Noah, qui verrouillait la porte derrière eux avec un clic métallique. Son visage était fermé, concentré. Elle croisa les bras.

— Un yacht, une planque, un plan de fuite… Je suis censée me détendre ou appeler le FBI ?

Noah esquissa un sourire mais ne répondit pas. D’un geste fluide, il attrapa son téléphone, ouvrit une boîte métallique rectangulaire posée sur son bureau et y plaça l’appareil. Il leva enfin les yeux vers elle.

— Il y a des gens qui voudraient nous écouter. On va éviter de leur donner ce plaisir.

Un bip discret s’échappa d’un petit écran à côté de lui. Un symbole apparut brièvement avant que l’interface ne redevienne noire. Elena sentit un imperceptible changement dans l’atmosphère.

— Je vais peut-être d’abord me faire une idée de ce dans quoi je viens de mettre les pieds.

Noah s’adossa à la console de navigation et haussa un sourcil.

— Ce dans quoi tu es déjà impliquée.

Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais une ligne de texte clignota sur l’écran central derrière lui. Un message codé. Son regard s’y fixa immédiatement. Elle se figea. Un nom venait d’apparaître dans le cryptage.

Adrien Dumont.

Son cœur loupa un battement. Elle releva les yeux vers Noah, plus méfiante que jamais.

— Comment tu connais Adrien ?

— Parce qu’il m’a envoyé un message.

Une onde glacée remonta le long de la colonne vertébrale d’Elena. Son cerveau se mit à tourner à toute vitesse.

— Tu veux dire… un message récent ? Il y a combien de temps ?

— Moins de quarante-huit heures.

Son estomac se contracta violemment. Moins de quarante-huit heures. Juste avant qu’Adrien, Evan et Sofia disparaissent.

— Pourquoi toi ? Pourquoi pas moi ?

Noah la regarda droit dans les yeux.

— Parce que tu étais déjà surveillée et qu’il était sévèrement encodé. C’était un faux rapport de fouilles, expliqua-t-il. Un document universitaire, complètement anodin en apparence. J’ai eu un mal fou à le décrypter…

Il se tut un instant, les doigts crispés sur le bord du bureau.

— Je l’ai intercepté juste à temps. Il s’est effacé immédiatement après ouverture.

Elle ouvrit la bouche, puis la referma. Son cœur battait trop vite.

— Donc… tu n’as plus aucune preuve.

Noah haussa un sourcil.

— J’aurais préféré. Mais Adrien n’a pas pris ce risque et je pense qu’il a eu raison.

— Et qu’est-ce que ce message disait ?

Noah la fixa un instant avant de répondre.

— « Trouver Halloway. Danger. »

Elena sentit son souffle se bloquer une fraction de seconde.

— Il savait, souffla-t-elle.

Noah hocha lentement la tête.

— Il savait que quelque chose allait arriver.

Elle s’appuya contre le bord du bureau, les jambes flageolantes.

— Et maintenant… ?

— Il y a un deuxième code crypté qui a été intercepté dans le document, mais je n’ai pas encore eu le temps de m’y pencher…

Elena inspira profondément, forçant son esprit à s’accrocher à ce qui était concret. L’angoisse palpitait encore sous la surface, mais un autre mécanisme prenait le dessus. Celui qui disséquait, analysait, trouvait des solutions. Ils avaient une piste.

— Ce deuxième code crypté… Il est où ?

Noah fit glisser l’écran de son ordinateur vers elle.

— Là.

Elle s’approcha. Sur l’écran, une séquence de caractères sans cohérence apparente. Un assemblage chaotique de lettres et de chiffres, dépourvu de sens au premier regard.

— C’est un simple chiffrement par substitution ?

Noah secoua la tête.

— Pas exactement. C’est du double encodage. La première couche est classique, probablement du Vigenère ou du Playfair, mais la seconde est plus vicieuse.

Le regard d’Elena courait déjà sur l’écran, cherchant un modèle.

— Fais-moi voir.

Noah exécuta rapidement quelques commandes. L’algorithme qu’il avait testé s’afficha, mais le message restait illisible. Elena pinça les lèvres. Son instinct lui soufflait qu’Adrien avait forcément laissé une clé interne.

— Tu peux me générer une analyse statistique des fréquences de caractères ?

Noah haussa un sourcil mais exécuta la commande. Un graphique s’afficha à l’écran, dessinant des pics et des creux irréguliers. Elena se pencha en avant.

— Là. Regarde.

Son doigt pointa une anomalie dans la courbe.

— Il y a une répétition inhabituelle des mêmes lettres à un intervalle de sept caractères. Ce n’est pas une simple substitution. C’est une clé dissimulée dans le texte lui-même.

Noah fronça légèrement les sourcils, visiblement impressionné.

— Il a caché la clé dans son propre message… rusé.

Il ajusta l’algorithme et relança le décryptage. Quelques secondes passèrent, puis une phrase apparut enfin en clair à l’écran.

« Leur secret était gardé sous les vents du sud, là où les scribes n’osent plus écrire. ARCH17.82. »


ENIGMA

Elena inclina la tête, son esprit s’activant aussitôt.

— Leur secret… Ça fait référence à une information dissimulée.

Noah tapota sur son clavier.

— « Là où les scribes n’osent plus écrire »… Un texte censuré. Un manuscrit effacé de l’Histoire officielle.

Leurs regards se croisèrent.

— ARCH17.82, murmura Noah. Une référence d’archive.

Le jeune homme n’attendit pas plus longtemps. Il ouvrit une recherche sur les bases de données académiques et lança un balayage automatique. L’écran se remplit aussitôt de résultats.

Des dizaines d’entrées apparurent. Des références d’archives universitaires, des manuscrits médiévaux numérisés, des études sur d’anciennes chroniques historiques. Trop de données pour isoler immédiatement la bonne piste.

Elena se pencha vers l’écran, les sourcils froncés. Son regard analysa les lignes qui défilaient, cherchant un schéma, un point d’ancrage.

— Il y en a trop, constata Noah en resserrant la recherche. On va devoir croiser plusieurs filtres.

— Priorité aux textes rédigés en latin ou en langues vernaculaires du Moyen Âge. Et réduis la période à… disons, entre le XIIe et le XVe siècle, ajouta Elena.

Noah exécuta rapidement la commande. Plusieurs résultats disparurent, mais la liste restait dense.

— On est toujours à une centaine de documents, grogna-t-il.

Elena fit glisser son doigt sur l’écran tactile, examinant les titres, les codes d’archives.

— La phrase parlait d’un texte que les scribes n’osaient plus écrire. Cherche des œuvres censurées, effacées, ou incomplètes.

Noah tapa une série de commandes. Cette fois, la sélection se réduisit drastiquement. Sept résultats. Elena se pencha davantage, scannant les entrées.

— Stop. Là.

Noah s’arrêta net. Elle désigna une ligne parmi les résultats. Un manuscrit médiéval. Un texte effacé, numérisé à partir d’un document fortement endommagé.

— Bibliothèque universitaire de Florence. Chronique anonyme du XIIIe siècle, numérisée en 1998, dernière consultation…

Elle marqua une pause, son estomac se contractant légèrement.

— Il y a six jours.

Noah hocha lentement la tête.

— Pile avant qu’Adrien ne disparaisse.

Un silence.

Elena croisa les bras.

— On tient quelque chose.

— Reste à voir si c’est la bonne piste, répliqua Noah.

Il ouvrit le document. Un texte en latin défila à l’écran, accompagné de notes de traduction. Une chronique médiévale, écrite par un moine anonyme du XIIIᵉ siècle, relatant des événements oubliés. Un léger clignotement apparut sur l’écran. L’algorithme avait surligné une phrase en particulier. Elena lut à haute voix la traduction :

— « Leur secret était gardé sous les vents du sud, là où les scribes n’osent plus écrire… »

Elle s’arrêta immédiatement. Son sang se glaça.

— C’est la même phrase, souffla-t-elle.

Noah afficha immédiatement un deuxième écran, comparant les textes. Identiques.

— Ça veut dire qu’Adrien ne l’a pas inventée. Il l’a trouvée quelque part et a voulu nous y mener.

Elena se passa une main sur la nuque, réfléchissant à toute vitesse.

— Là où les scribes n’osent plus écrire…

Elle se mordilla les lèvres, le regard fixé sur l’écran.

— Il y a forcément un code caché dans ce texte, déclara-t-elle.

Noah acquiesça et lança un programme d’analyse cryptographique.

— On va voir s’il y a quelque chose derrière cette traduction.

L’écran afficha un premier traitement numérique, analysant les fréquences, les structures et les anomalies typographiques du texte. Elena, les yeux fixés sur les données, sentit son cerveau tourner à plein régime.

— Attends, va doucement.

Noah s’exécuta, laissant le texte défiler lentement sous leurs yeux. À première vue, tout semblait normal. Un manuscrit médiéval classique, une chronique rédigée d’une main appliquée, avec des annotations en marge. Mais un détail l’arrêta. Elle pinça les lèvres.

— Regarde la disposition du texte, là.

Elle désigna un passage où les lignes semblaient légèrement décalées, imperceptiblement. Un œil non exercé n’aurait rien remarqué, mais Elena avait l’habitude des documents anciens, et quelque chose clochait.

— Il y a une différence dans l’espacement des lettres sur certaines lignes. On dirait que…

— … qu’il y a un calque en dessous, termina Noah.

Sans attendre, il lança un scan numérique avec son programme d’analyse cryptographique.

Sur l’écran, une série d’algorithmes s’activèrent. L’OCR analysa chaque caractère, chaque espace, chaque courbure d’encre. Les secondes passèrent dans un silence tendu, ponctué uniquement par le cliquetis des touches sous les doigts de Noah. Puis, un premier résultat apparut. Un texte en surimpression, presque invisible, caché sous les mots du moine.

— Bingo, murmura Noah.

Elena frappa dans ses mains, son regard rivé à l’écran. Une série de caractères commença à apparaître, fragmentés, par endroits incomplets, comme s’ils avaient été volontairement effacés ou masqués par le texte principal.

— C’est pas lisible comme ça, grogna-t-elle.

Noah hocha la tête et fit défiler ses outils de correction d’image. Il appliqua plusieurs filtres, tenta une reconstruction des caractères manquants grâce à une IA de restauration textuelle. Petit à petit, la phrase prit forme. Elena sentit un frisson lui parcourir l’échine en voyant les mots se reformer sous ses yeux.

— « Là où les rois du passé ont offert leurs vies aux dieux, l’histoire a caché leur sang. »

Elle lut la phrase à voix haute, plus pour elle-même que pour Noah. Il se redressa légèrement.

— Un moment sympa entre potes, lâcha Noah.

Elena fronça les sourcils.

— C’est vague…

— Et volontaire, ajouta le jeune homme.

Il fit tourner ses doigts sur le bord du clavier, pensif.

— Une offrande aux dieux, poursuivit-il. Ça pourrait être une métaphore.

— Ou une indication bien plus littérale, répliqua-t-elle en s’appuyant contre le bureau.

Noah fit défiler d’autres parties du texte, cherchant d’éventuels motifs répétitifs.

— Attends… il y a autre chose.

Elena se pencha de nouveau, son regard s’attardant sur l’écran où une variation étrange apparaissait dans la texture du document.

— Ça ressemble à une image en filigrane, constata Noah.

Il activa un filtre spectral pour révéler les éléments invisibles à l’œil nu. Sous leurs yeux, lentement, une image se dessina. Un tracé. Des lignes anciennes superposées à la structure du parchemin.

— Une carte, souffla Elena.

Elle échangea un regard avec Noah. Leur enquête ne portait plus seulement sur un texte caché. Quelqu’un leur avait laissé une destination.

Elena passa une main sur son visage, tentant d’organiser le flot d’informations qui déferlait dans son esprit. Une phrase cachée dans un manuscrit médiéval, un mystère laissé volontairement par Adrien… et maintenant, une nouvelle énigme à décrypter. Elle s’appuya contre la table, le regard rivé sur l’écran.

— Il y a forcément un autre message à l’intérieur, murmura-t-elle.

Noah hocha la tête et fit défiler l’image numérisée sous différents filtres. Il s’arrêta sur une vue en négatif et zooma sur la disposition du texte.

— Regarde ça, souffla-t-il.

Elena s’approcha. Un détail lui sauta immédiatement aux yeux.

— Les espacements sont irréguliers…

Noah passa un algorithme de reconnaissance de motifs, laissant l’intelligence artificielle analyser chaque ligne du document. Une fraction de seconde plus tard, des lettres se détachèrent, mises en évidence par le programme. Une séquence se forma lentement.

— C’est un texte masqué, comprit Elena. Les lettres cachées forment un message.

Noah ajusta le contraste et fit apparaître les mots.

« Là où trois continents se rencontrent, une mer ancienne berce les civilisations. »

Elena sentit son cœur battre plus vite.

— Une mer ancienne… Un carrefour entre trois continents…

Elle échangea un regard avec Noah.

— L’Europe, l’Afrique et l’Asie, murmura-t-il.

Elle hocha lentement la tête. Ils touchaient à quelque chose. Noah se redressa et serra sa tête entre ses mains.

— Il doit y avoir un autre niveau d’information. Une phrase codée sous cette forme n’est jamais seule.

Il fit défiler les différentes couches du document et appliqua un filtre spectral. Ce qu’ils virent les laissa un instant silencieux. Sous les caractères en latin se dessinait une carte en filigrane, intégrée dans la texture du parchemin.

— Une seconde image cachée, constata Elena.

Noah afficha la vue en haute définition et appliqua un lissage pour améliorer la netteté. Une ancienne carte marine apparut sous leurs yeux. Les contours flous d’un tracé antique. Elena s’approcha, fascinée.

— C’est une carte de l’Europe, souffla-t-elle.

Un détail attira immédiatement son attention.

— Il y a un tracé en superposition, fit remarquer Noah.

Il activa un programme de reconnaissance topographique et aligna la carte médiévale avec une carte moderne. Petit à petit, un cercle invisible se révéla, formé par des points précis. Des villes antiques, des ruines, des ports disparus. Elena suivit du doigt l’alignement et sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— Ça ne peut pas être une coïncidence.

Noah l’observa du coin de l’œil.

— On a une mer. On a un cercle d’alignement. Il manque encore un dernier élément.

Il fit défiler les derniers calques. Tout au bas du document, à peine perceptible, une séquence de chiffres gravée à l’encre pâlie attira son regard.

— Attends… c’est quoi, ça ? souffla Elena.

Noah afficha la série de nombres. Il fronça les sourcils.

— Ce sont des dates.

Elena resta immobile, observant les chiffres. Elle reconnut immédiatement certaines années.

— Ce sont des événements historiques, murmura-t-elle.

Ses doigts tapotèrent l’écran, suivant l’ordre des dates.

— 814 avant J.-C. Fondation de Carthage… 776 avant J.-C. Premiers Jeux Olympiques…et enfin 1184 avant J.-C. La prise de Troie ? Mais cette date est débattue…

Elle s’arrêta net. Un schéma se dessinait sous ses yeux. Noah leva le regard vers elle.

— Dis-moi que ce que je pense est faux.

Elena inspira profondément, l’air victorieux.

— Ces dates sont toutes liées à la Méditerranée, chuchota-t-elle.

Noah traça du doigt une ligne virtuelle reliant chaque point.

— Et si on superpose ça à notre carte…

Il cliqua. Le dernier voile se leva. Une constellation invisible se révéla, désignant un point central exact en Méditerranée. Elena et Noah restèrent silencieux une seconde.

— C’est la première énigme, souffla-t-elle.

Ils connaissaient leur première destination.


DÉCISION

Le silence s’installa dans la cabine. Noah s’était éloigné de l’écran, bras croisés dans le dos, adossé au mur, son regard enfantin braqué sur Elena. Elle, toujours assise devant la carte révélée sur l’ordinateur, fixait l’alignement des points avec cette expression qu’elle avait lorsqu’elle analysait un problème complexe. L’idée était là. Flagrante. Presque évidente. Mais c’était de la folie.

— On part là-dessus ? Vraiment ?

Sa voix était basse et tendue. Noah haussa un sourcil, comme si la question n’avait même pas lieu d’être posée.

— Écoute, on a une énigme laissée par Adrien. Une indication cachée dans un manuscrit du XIIIe siècle qui pointe directement vers la Méditerranée. Tu veux quoi de plus ?

— Je sais pas, réfléchit-elle à voix haute. Peut-être… une preuve plus solide qu’une phrase cryptée et un tracé sur une carte vieille de plusieurs siècles ?

Noah soupira, se détacha du mur et vint se poster devant elle.

— Qu’est-ce qu’on fait alors, rien ?

Elena ouvrit la bouche, mais aucun mot ne vint. Son cerveau se lançait dans un débat interne à une vitesse fulgurante. Tout en elle criait prudence. Trop de zones d’ombre. Trop d’inconnues.

— On ne sait pas qui nous surveille, rappela-t-elle. On peut vraiment disparaître du jour au lendemain.

— Justement. Ça nous donne une raison de bouger maintenant, répliqua Noah.

— On ne sait même pas si Adrien voulait qu’on aille aussi loin. S’il nous a laissé ça, c’est peut-être juste une piste pour comprendre ce qu’il cherchait, pas une invitation à nous jeter dans le vide.

Noah la regarda un instant, puis laissa échapper un léger rire sans humour.

— Vraiment ?

Il désigna l’écran du menton.

— C’est une carte. Une direction. Un plan qu’il a tracé juste avant de disparaître. T’as vraiment envie de rester ici, les bras croisés, à attendre qu’un de ces fous nous attrape aussi ?

Elena serra les mâchoires.

— On a trouvé une carte ancienne, d’accord. Mais ça ne nous dit pas où ils sont. Ça prouve juste qu’Adrien s’y est intéressé.

Elle inspira profondément, cherchant à garder son calme.

— On n’a aucune garantie que ce soit lié à leur disparition. Et partir sur un coup de tête, sans réfléchir…

Elle planta son regard dans celui de Noah.

— … C’est exactement comme ça qu’on termine en première page des journaux sous la rubrique « Nécrologie ».

Noah haussa les épaules.

— Ou sous la rubrique « On a sauvé nos potes parce qu’on a bougé avant qu’il soit trop tard ».

Elle roula des yeux.

— Vraiment ?

— Quoi ? J’aime les fins alternatives. Et les happy end.

— On ne peut pas sauver le monde, Noah. Ces types sont dangereux.

— Je sais. Raison de plus.

Elena exhala un long soupir d’exaspération, ses doigts pianotant nerveusement sur la table. Il n’avait pas tort. Et c’était bien ça qui la piquait au vif. Noah l’observait avec une patience amusée, mais elle sentait bien que derrière son apparente désinvolture, il prenait la situation au sérieux. Il lui avait sauvé la vie.

— T’as vu ce qu’on a sous les yeux ? reprit-il. C’est pas une coïncidence. Adrien nous a guidés ici.

Son regard se fit plus sérieux.

— Si on ne bouge pas maintenant, on attend quoi ? Une invitation officielle de ceux qui l’ont fait disparaître ?

L’impact de ses mots s’imprima dans l’esprit d’Elena. Elle ne répondit pas tout de suite. Son instinct lui hurlait que ce qu’ils avaient trouvé était une vraie piste. Mais tout en elle, son éducation méthodique, son besoin de structure et d’analyse, sa peur de mourir, lui rappelait qu’on ne partait pas à l’aveugle sans un plan précis. Elle leva lentement les yeux vers Noah. Son cerveau disait non. Son instinct disait oui. Un instant de silence. Elle expira longuement.

— Ok.

Noah esquissa un sourire de victoire.

— Mais on le fait intelligemment, ajouta-t-elle en pointant un doigt vers lui.

— Merde, moi qui voulais tout faire au hasard, ironisa-t-il.

— Tais-toi, Carter, tais-toi.

Noah était déjà en mouvement. Il avait saisi son téléphone et tapotait rapidement sur l’écran tout en marmonnant pour lui-même. Elena, elle, venait tout juste d’accepter l’idée qu’ils allaient partir.

— T’es en train de faire quoi, là ?

Noah ne leva même pas les yeux.

— Explorer nos options.

Elena l’observa défiler des informations à une vitesse qui défiait les réflexes humains.

— Genre… des billets d’avion ? demanda-t-elle, à moitié sarcastique.

Noah haussa un sourcil, lui lança un regard en coin.

— T’as envie d’être accueillie à l’aéroport par un comité surprise comme tes amis ?

Elle pinça les lèvres. Bon point. Il continua, imperturbable :

— Les vols commerciaux, c’est mort. Trop facile à tracer.

— Et les vols privés ?

— Trop chers, trop surveillés.

Il s’arrêta un instant.

— J’ai un autre plan.

— … Je vais le regretter, souffla-t-elle.

Noah ignora son commentaire et passa un appel rapide. Il attendit trois sonneries avant qu’une voix rauque et légèrement déformée ne réponde.

— T’as pas mis le feu à un ministère cette fois, Carter, j’espère.

Elena haussa un sourcil. Noah, imperturbable :

— Pas encore. J’ai besoin d’un transport discret.

Un rire bref s’échappa du haut-parleur.

— Ah ouais ? Et moi, j’ai besoin de vacances et d’un compte offshore en Suisse.

— On peut négocier.

— Mauvaise idée.

Noah lança un regard à Elena, qui fit les gros yeux et « non » de la tête.

— Tu connais quelqu’un qui pourrait faire le trajet Boston-Europe en toute discrétion ?

Un silence. Elena leva les yeux au ciel.

— Possible. Mais ça va te coûter cher.

— Je peux payer.

— Je parle pas d’argent.

Noah soupira.

— Laisse-moi deviner… une faveur ?

— Tu me connais si bien.

— Ok. Je te rappelle dans quelques minutes.

Noah coupa l’appel, haussa les épaules. Elena se prit la tête entre les mains, exaspérée.

— Dis-moi qu’on ne va pas dépendre d’un type qui vit probablement dans un sous-sol et mange des chips périmées pour survivre.

— C’était l’option rapide.

— Et ?

— Il veut une contrepartie.

Elena le fixa, attendant la suite. Noah grimaça.

— Je préfère ne pas en parler.

— Génial.

Un silence. Noah réfléchit un instant, puis finit par lever la tête, un éclat malicieux dans le regard.

— Ou alors…

— « Ou alors » quoi ?

Un sourire s’étira sur les lèvres de Noah. Lentement, il leva la main et planta son doigt sur la baie vitrée du yacht, pointant l’extérieur.

— On a tout ce qu’il faut.

Elena le regarda, puis regarda la mer, puis regarda Noah de nouveau. Son cerveau refusa immédiatement l’information.

— Attends.

— J’attends.

— Tu veux dire…

— Oui.

— Qu’on traverse l’Atlantique…

— Tout juste.

— EN BATEAU ?

Noah hocha la tête, l’air faussement sérieux.

— C’est un yacht longue distance. Autonomie suffisante, système de navigation avancé… On peut tracer un itinéraire avec escales. Brouillage anti-tracking. Comme à la maison.

Elena ouvrit la bouche. Puis la referma. Un enchaînement catastrophique d’expressions contradictoires se succédait sur son visage : choc, incrédulité, panique contenue, un début de refus catégorique.

— Non.

Noah haussa les sourcils.

— Non ?

— Non. Il y a d’autres solutions.

Elle se mit aussitôt à fouiller mentalement toutes les alternatives, l’air fébrile.

— Ton contact. Le type louche qui doit te rendre un service. Il peut pas nous envoyer un avion privé ? Un jet, un hélico, une soucoupe volante, peu importe !

Noah esquissa un sourire.

— Tu veux VRAIMENT qu’on dépende d’un mec qui vit dans un sous-sol, porte des lunettes de vision nocturne en plein jour et mange des chips périmées depuis 2018 ?

— … Mieux que traverser l’Atlantique en bateau !

Elle disait ça avec tant de conviction que Noah l’observa un instant, intrigué.

— Attends.

— Quoi ?

Il la détailla avec intensité.

— C’est quoi, le problème exactement, Halloway ?

— LE PROBLÈME ? Tu veux une liste ? Les tempêtes. Les courants. La fatigue. Et si on coule ?! Et si on croise des pirates ?!

Noah éclata de rire.

— Des pirates ? Sérieusement ?

— OUI. T’es au courant qu’il y a encore de la piraterie maritime en 2025 ?!

Il la regarda, clairement hilare.

— On traverse pas le golfe d’Aden, détends-toi.

Mais elle ne se détendait pas du tout. Il la fixa encore une seconde, puis son sourire s’élargit.

— Attends…

Elena recula d’un pas.

— Non.

— Tu flippes, Halloway ?

Elle se raidit immédiatement.

— Absolument pas.

— Ah si, t’as une tête de panique refoulée.

— Pas du tout.

— Si.

— Non.

Noah plissa les yeux. Puis soudain, son expression changea. Il se redressa en éclatant de rire. Il frappa dans ses mains.

— Oh putain ! C’est ça.

Elena rougit brusquement.

— De quoi tu parles ?

— T’as le mal de mer !

Elle croisa les bras, le menton relevé, rouge écarlate.

— Et alors ?

Noah ne s’arrêtait plus de rire.

— Oh non… non, non, c’est trop. Miss logistique, Miss méthodique… et tu peux pas mettre un pied sur un bateau sans tourner de l’œil ?

— Tu comptes en parler longtemps ou on peut reprendre un plan rationnel ?

— Non, attends, je vais juste savourer ce moment.

Il s’appuya contre la table, plié en deux, essayant de se calmer. Mais chaque fois qu’il regardait Elena, qui lui lançait un regard noir, un nouveau fou rire le prenait. Finalement, il expira profondément et se redressa.

— Ok. Écoute, c’est le seul moyen. On fera des escales, je te filerai des médocs, mais si on veut rester sous le radar, c’est notre meilleure option.

Un silence. Elena le foudroya du regard.

— Si tu fais une seule blague là-dessus…

Noah leva les mains en signe d’innocence.

— Moi ? Jamais.

Elle le fixa encore une seconde, sceptique.

— J’ai des doutes.

Noah lui tendit la main, sérieux.

— Allez, marché conclu.

Elle serra sa main… et capta au dernier moment le sourire narquois qu’il tentait de contenir.

— Noah.

— Hm ?

— Si tu rigoles encore, je te balance par-dessus bord.

Noah éclata de rire de plus belle.

— Compris, Capitaine.


LE DÉPART

Le soleil était déjà haut dans le ciel lorsque Noah enclencha les systèmes du yacht. L’eau du port miroitait sous la lumière, et le léger clapotis des vagues contre la coque donnait une impression trompeuse de tranquillité.

Elena, debout près de la rambarde, observait l’horizon avec une tension contenue. Elle aurait aimé dire qu’elle maîtrisait la situation. Que tout ceci était un plan parfaitement réfléchi. Mais elle avait à peine eu le temps de digérer le fait qu’ils quittaient Boston en douce que Noah démarrait déjà les moteurs comme si c’était une simple croisière d’agrément.

— On va vraiment faire ça, souffla-t-elle, plus pour elle-même que pour lui.

Noah, concentré sur les instruments de navigation, haussa les épaules, comme si elle venait de lui demander s’il voulait un café.

— T’as vu les alternatives ? Moi, j’ai pas trop envie de me réveiller avec une balle traçante dans la colonne vertébrale.

— Charmant.

Elle croisa les bras, tentant de se raccrocher à son pragmatisme.

— On a tout vérifié ?

— Yep.

Elle plissa les yeux.

— Développe.

Noah tourna brièvement la tête vers elle, amusé.

— Carburant, check. Eau potable, check. Matos de navigation, check. Réseau de surveillance coupé, check.

Elle ne le lâcha pas du regard.

— De quoi manger ?

Il leva un sourcil et afficha un sourire en coin.

— Non, je voulais pêcher du frais.

— NOAH !

Il éclata de rire.

— Relax, Halloway. J’ai tout prévu. Bouffe pour un régiment, filtres à eau, ration d’urgence, et même du chocolat si jamais ton stress devient ingérable.

Elle inspira lentement, refusant de lui donner raison aussi facilement.

— Pharmacie ?

— Complet. Même des patchs anti-mal de mer.

Elle le fusilla du regard.

— Quoi ?

— Rien, grommela-t-elle en détournant la tête.

Noah attrapa une bouteille d’eau et la fit tourner entre ses doigts.

— Bon. Tout est parfait !

— Si tu continues, je saute du bateau.

— Ça, ce serait une solution.

Elle ferma les yeux, pinçant l’arête de son nez, pendant que lui, satisfait, retournait aux commandes.

— Bon, si t’as fini de paniquer, on peut y aller ?

Elle ouvrit les yeux et fixa le port qui s’éloignait déjà lentement. Son estomac se serra. Noah s’activa sur le pont, vérifiant les derniers paramètres. Il ajusta le pilote automatique, régla les stabilisateurs gyroscopiques pour minimiser le roulis et fit un rapide check des panneaux de contrôle.

— Active la pompe d’eau douce, lança-t-il en désignant un levier près du poste de pilotage.

Elena lui lança un regard sceptique.

— … La quoi ?

— La pompe. Pour l’eau. Celle qui nous évite de finir à boire du sel, tu vois ?

Elle soupira, s’approcha et abaissa le levier. Un léger ronronnement mécanique résonna à l’intérieur du yacht.

— Voilà. Tu viens de nous éviter la mort par déshydratation. Félicitations !

Elle esquissa un sourire.

— Et toi, tu viens d’éviter de finir à la mer. Félicitations !

Il passa à la vérification du GPS.

— Allez, profites-en pour apprendre deux-trois trucs, Halloway. Tant qu’à être bloquée sur ce bateau, autant savoir comment il fonctionne. Elle grogna quelque chose d’inintelligible mais s’approcha tout de même du tableau de bord. Il tapota le tableau de bord.

— Ça, c’est le radar. On capte tout ce qui flotte à des miles nautiques autour de nous. Si jamais un bateau s’approche trop, on sera les premiers au courant.

Elena observa l’écran.

— Et si c’est pas un bateau de plaisance ?

Noah répondit sans détour.

— Alors, on avise.

Elle serra les mâchoires. Elle le fixa une seconde, avant de détourner le regard vers l’horizon. Le port s’éloignait doucement, englouti par l’immensité de l’océan. C’était officiel. Ils quittaient Boston. Elle ravala son stress et redressa les épaules.

— C’est parti.

Noah lui lança un regard en biais et afficha un sourire satisfait.

— Bienvenue en haute mer, Halloway.

Le yacht prit de la vitesse et fila vers le bout du monde.

Le moteur vrombissait d’un bruit sourd et régulier, une pulsation mécanique qui se mêlait au clapotis de l’eau contre la coque. L’air marin était plus vif ici, loin de la protection des quais, chargé d’embruns salés qui picotaient sa peau. Le ciel était dégagé, d’un bleu limpide, traversé seulement par quelques nuages paresseux dérivant vers l’infini.

Elena s’adossa à la rambarde, laissant son regard dériver sur l’étendue d’eau qui s’étalait devant eux. Elle n’avait jamais été aussi loin en mer. Pas volontairement, en tout cas. Elle était une créature de la terre ferme, du béton et des bibliothèques feutrées, des écrans lumineux et du silence des archives. Ici, il n’y avait rien de tout ça. Juste l’immensité. Et elle.

Elle inspira profondément, tentant de faire abstraction du léger roulis sous ses pieds. Sa poitrine était encore serrée d’un poids sourd, celui qu’elle transportait depuis que tout avait basculé.

Adrien. Evan. Sofia.

Où étaient-ils ? Étaient-ils encore vivants ? Était-ce une erreur de foncer ainsi, de suivre cette piste sans autre garantie qu’un message crypté ? Son esprit analytique lui soufflait que oui. Qu’elle aurait dû prendre plus de temps, chercher d’autres indices, s’assurer de ne pas plonger tête la première dans un gouffre qu’elle ne maîtrisait pas.

Mais son instinct lui disait autre chose. Il lui disait que s’ils ne bougeaient pas maintenant, ce serait peut-être trop tard. Des vies étaient en jeu…

Un bruit métallique la fit sursauter légèrement. Noah ajustait les stabilisateurs gyroscopiques sur le tableau de bord, les doigts effleurant les commandes avec une aisance naturelle.

Le yacht répondit aussitôt, son mouvement se stabilisant imperceptiblement, comme un fauve dompté.

Contrairement à elle, il avait l’air parfaitement dans son élément. La mer ne semblait être pour lui qu’un prolongement naturel du monde, un terrain de jeu maîtrisé, une échappatoire qu’il contrôlait. Elle, en revanche…

Elle ferma brièvement les yeux et se concentra sur sa respiration. Inspirer. Expirer. Ne pas penser à ce qu’elle ne pouvait pas contrôler. Ses doigts se crispèrent sur la rambarde.

Elle pensa à Boston. À son appartement qu’elle avait quitté en urgence, à ce café qu’elle n’aurait sans doute plus jamais le temps de savourer tranquillement en travaillant sur une vieille correspondance poussiéreuse. À l’idée qu’un inconnu s’y était introduit pendant qu’elle dormait. Un frisson la parcourut.

Elle ne regrettait pas d’être partie. Mais elle savait qu’il n’y aurait pas de retour en arrière. Le yacht tangua légèrement, et elle rouvrit les yeux. Si elle n’avait pas eu une boule d’angoisse logée au creux de l’estomac, elle aurait peut-être pu apprécier le paysage marin.

— Ça va ?

Noah, toujours près des commandes, l’observait à la dérobée. Elle hésita une seconde, puis haussa une épaule.

— Juste en train de me demander dans quel cercle de l’enfer on est en train de s’engager.

Il esquissa un sourire triste.

— Entre celui des hérétiques et celui des damnés, probablement.

Elle laissa échapper un rire bref. Pas parce que c’était drôle. Mais parce que c’était la seule réponse acceptable à cet instant.


LA TRAVERSÉE

Elena s’accrocha désespérément à la rambarde du yacht, le visage livide, les yeux mi-clos, une expression de pure détresse imprimée sur ses traits. L’Atlantique s’étendait à perte de vue sous un ciel limpide, mais elle n’en avait strictement rien à faire. Son estomac, lui, menait une guerre totale contre les lois de la physique.

— Je vais mourir, souffla-t-elle d’une voix étranglée.

Noah, accoudé nonchalamment un peu plus loin, observait la scène avec une certaine compassion. D’un geste calme, il s’approcha, sortit de sa poche un patch anti-mal de mer et le lui appliqua sur l’avant-bras avec une tape compatissante.

— T’inquiète, Halloway, il nous reste à peine… quinze jours de traversée.

Elena se figea. Son regard vide rencontra celui de Noah.

— … Quinze jours ? Oh, mon dieu…

Il hocha la tête, faussement enthousiaste.

— Yep. Quinze petits jours, et on sera sous le soleil méditerranéen.

Elena inspira profondément comme pour répondre, mais une seconde plus tard, elle bascula violemment et vomit par-dessus bord. Noah haussa un sourcil et fit un pas prudent en arrière.

— Bon, ok. Peut-être pas si petit que ça.

Elena se laissa retomber contre la paroi, tremblante, avec la sensation que son âme avait quitté son corps.

— Je vais pas survivre. Laisse-moi me jeter à l’eau. Je veux mettre fin à ce calvaire.

Noah retint un éclat de rire et s’accroupit à côté d’elle, un coude sur son genou.

— Mauvaise idée. Un, tu risques de flotter et de regretter tout ça. Deux, l’eau est gelée. Et trois, j’ai encore besoin de toi pour décrypter les indices.

Elle tourna la tête vers lui, une expression dévastée sur le visage.

— Tu penses que je peux décrypter quoi que ce soit alors que l’idée de rester en position verticale me donne envie de mourir ?

Noah haussa les épaules.

— Ça passera. D’ici quarante-huit heures, max soixante-douze, ton oreille interne redeviendra ton amie et tu cavaleras gaiement sur le pont en mangeant du couscous et de la choucroute en conserve avec gloutonnerie.

Elena déglutit péniblement et blêmit. Puis, dans un ultime soupir de souffrance… elle se pencha de nouveau par-dessus bord et rendit le peu de substance qui restait dans son estomac. Noah secoua la tête.

— Ça va être long, souffla-t-il. Courage, moussaillon !

Elena s’étira longuement sur le pont, savourant enfin le fait de ne plus être clouée à la rambarde en mode survivante. Trois jours à lutter contre le roulis, à supplier mentalement l’univers pour que son oreille interne s’adapte… et enfin, la délivrance.

Noah, assis devant les instruments de bord, leva à peine un sourcil en la voyant s’installer près de lui.

— Ça y est, t’as décidé de reprendre forme humaine ?

Elle lui lança un regard blasé.

— Je crois que mon corps a fini par accepter son sort.

— Parfait, alors tu vas commencer à être utile.

— Comment ça, utile ?

Elena arqua un sourcil. Noah tapota la console de navigation.

— C’est pas un bateau de croisière. Si quelque chose m’arrive, tu dois savoir comment le manœuvrer.

Il fit défiler les écrans tactiles sous ses doigts et lui montra une interface avec plusieurs indicateurs.

— Déjà, la base : la navigation. Ici, tu vois notre cap. On fonctionne avec des coordonnées précises. Si je te dis « garde un cap à 180 degrés », tu te fies à cet écran.

Il désigna un affichage numérique sur lequel un chiffre central fluctuait légèrement.

— Là, c’est notre cap actuel. Pour corriger la trajectoire, t’as plusieurs options : soit tu ajustes doucement avec le joystick, soit tu modifies manuellement les coordonnées et l’autopilote s’en charge.

— T’es sûr que c’est pas un vaisseau spatial, ton truc ?

— Techniquement, tout bateau moderne possède ça.

Elle passa son doigt sur l’écran.

— Et si on croise un obstacle ?

Noah désigna un autre écran.

— Le radar. Ici, tu as tous les échos à proximité. Un point fixe, c’est un bateau au mouillage. Un point qui bouge, c’est un navire en déplacement. Si ça clignote rouge et que ça se rapproche vite… c’est un problème.

Elena fronça les sourcils.

— Genre, un missile ?

Noah esquissa un sourire en coin.

— Plus probablement un cargo ou un bateau de pêche. Mais si un missile approche, je te conseille de prier.

Elle roula des yeux et se concentra sur l’écran.

— D’accord, donc radar, cap, ajustement des commandes. Autre chose d’important ?

Noah lui montra un autre panneau de contrôle.

— La gestion des moteurs. On a deux turbines, une principale et une auxiliaire. Si un problème mécanique survient, on bascule sur l’auxiliaire pour atteindre une escale.

Elena observa les différentes jauges et interrupteurs.

— Et comment je sais si y’a un problème ?

— Alarmes. Bruits étranges. Ou si le yacht s’arrête.

Elle souffla.

— Super rassurant.

Noah esquissa un sourire.

— T’inquiète, c’est un bon bateau. Mais je préfère que tu sois prête à réagir.

Il se leva et lui désigna le joystick.

— Allez, prend les commandes.

Elena sentit son cœur battre un peu plus vite. Elle posa les mains sur le joystick et observa les chiffres du compas numérique.

— Cap à combien ?

— 235 degrés.

Elle ajusta légèrement, sentant immédiatement la réactivité du système sous ses doigts. Une étrange sensation. Presque grisante. Noah laissa passer quelques secondes avant de lâcher :

— Pas mal, Halloway.

Elena sourit malgré elle.

Le silence en mer avait quelque chose de particulier. Ce n’était pas une absence totale de bruit, mais un équilibre, une respiration lente et continue. Le clapotis des vagues contre la coque suivait un rythme presque hypnotique, ponctué par le léger grincement des amarres et des aussières sous la brise nocturne. Le moteur, réduit à un simple ronronnement sourd, se fondait dans l’immensité environnante.

Elena s’appuya contre la rambarde, son regard perdu dans l’horizon. La nuit était claire, dévoilant un ciel dense, constellé d’étoiles, d’une netteté presque irréelle. Rien n’entravait la vue. Pas de gratte-ciels, de lampadaires ou de pollution lumineuse. Juste cette voûte immense, imposante, comme si elle s’étendait sans fin au-dessus d’eux.

Elle inspira profondément. L’air avait une saveur plus brute, vive, chargé de sel et d’humidité. Rien à voir avec l’atmosphère lourde de Boston, avec son asphalte tiède et ses rues animées à toute heure. Ici, tout était plus vaste, plus libre… et pourtant, elle ne parvenait pas à se sentir apaisée.

Son esprit refusait de s’ancrer dans le moment. Il retournait sans cesse aux mêmes pensées, aux mêmes visages. Adrien. Evan. Sofia. Où étaient-ils à cet instant ? Que leur était-il arrivé ? Elle les imaginait quelque part, aussi perdus qu’elle, attendant une aide qui ne viendrait peut-être jamais.

Une tension sourde lui noua l’estomac. L’impression d’être coupée du reste du monde, de ne plus appartenir à aucun lieu, s’intensifia. Ce n’était pas la peur du large qui la troublait, ni même l’incertitude de leur voyage. C’était cette sensation qu’ils s’enfonçaient dans quelque chose dont elle ne maîtrisait plus rien. Elle baissa les yeux vers ses mains, crispées autour de la rambarde.

— Tu penses à eux.

La voix de Noah brisa le silence sans le troubler. Elle ne répondit pas tout de suite.

— Évidemment, finit-elle par souffler.

Elle fixa l’horizon, l’océan sombre s’étirant à perte de vue sous le ciel étoilé. L’immensité avait quelque chose d’écrasant.

— C’est idiot, mais j’ai l’impression que tant qu’on est en mouvement, je peux retarder le moment où il faudra vraiment affronter leur disparition, murmura-t-elle.

Noah resta silencieux, la laissant aller au bout de sa pensée.

— Tant qu’on cherche, tant qu’on avance, ils sont encore quelque part… en attente. Juste hors de portée.

Elle inspira lentement, cherchant à ordonner le chaos de ses pensées. Puis, presque malgré elle, elle lâcha dans un souffle :

— J’ai toujours eu du mal à lâcher prise. Même enfant. Je voulais tout comprendre, tout analyser. Anticiper. J’ai appris très tôt que se laisser surprendre par les choses, c’était une faiblesse.

Noah ne répondit pas immédiatement. Il prit une gorgée d’eau avant de lever les yeux vers le ciel.

— Je comprends. Mais tu sais… parfois, ça fait du bien de juste être là. De pas chercher à tout contrôler.

— T’as aussi l’air de quelqu’un qui passe son temps à décortiquer les choses même si tu le montres pas.

— Peut-être. Mais pas pour les mêmes raisons que toi.

Elle le regarda, intriguée. Noah s’appuya un peu plus sur la rambarde, fixant l’horizon d’un air songeur.

— J’ai grandi en sachant que dans ce monde, les règles sont des obstacles. Le système est conçu pour te dire quoi penser, quoi faire, qui être. Alors, j’ai appris à le contourner. À le comprendre mieux que ceux qui l’ont construit, et à le retourner contre eux.

Il fit tourner la bouteille d’eau entre ses doigts avant de sourire légèrement.

— Toi, t’es une architecte. Tu analyses, tu structures, tu cherches la cohérence. Moi, je suis un saboteur. Je trouve les failles et je les exploite.

Elena se redressa légèrement. C’était peut-être la première fois qu’il parlait de lui sans masque, sans ironie. Sans détours.

— Et pourtant, t’as aussi choisi l’archéologie, pas juste le hacking.

Noah haussa une épaule.

— Ouais. J’aime les mystères. J’aime déterrer ce que les autres veulent oublier. L’Histoire, c’est un immense puzzle, et les plus gros morceaux sont planqués sous des tonnes de mensonges. Tout comme aujourd’hui, tout comme ce qu’on vit en ce moment.

Elena acquiesça.

— Moi, j’ai grandi dans une famille où tout était une question de pouvoir. Contrôle de l’image, du pouvoir, de la perception. Ils pensent que l’Histoire, c’est juste une autre version de la finance ou de la politique. Une question de narration.

Noah tourna la tête vers elle, curieux.

— C’est pour ça que t’as choisi de t’éloigner ?

— J’ai voulu prouver que la vérité existait. Que les faits primaient sur l’interprétation.

Elle esquissa un sourire sans joie.

— Mais plus j’avance, plus je me demande si c’est pas moi qui suis naïve.

Noah la fixa un instant, puis secoua la tête.

— Non. C’est eux qui sont cyniques.

Le silence s’installa entre eux. Elena observa Noah à la dérobée. Il paraissait différent sous cette lumière. Moins en perpétuel mouvement, plus… ancré. Elle hésita avant de rompre le silence.

— Pourquoi tu m’aides, Noah ?

Il ne répondit pas immédiatement. Puis, lentement, il tourna la tête vers elle.

— Parce que c’est fun.

Elle étouffa un rire discret, mais son regard ne quittait pas le sien.

— Sérieusement.

Il soupira, fit tourner la bouteille entre ses doigts, puis répondit enfin.

— Parce que je pense que t’as raison. Et que ça me suffit.

Un frisson parcourut la jeune femme. Le bateau poursuivait sa route, filant vers l’inconnu, sous un ciel où les étoiles semblaient plus proches que jamais.


SOUS RADAR

Deux jours avant leur première escale, la traversée s’était faite presque trop paisible. Le ciel s’étendait en une toile d’encre piquée d’étoiles, l’océan se déroulait à l’infini, imperturbable. Noah, installé à la console de navigation, sirotait distraitement une bouteille d’eau en scrutant les instruments.

Elena, assise sur le fauteuil du copilote, observait silencieusement l’écran du radar. Depuis quelques jours, elle s’habituait progressivement à lire les données, à reconnaître la routine monotone des signaux qui indiquaient les bateaux de commerce et les rares plaisanciers croisant leur route. Sauf que ce soir-là, quelque chose clochait. Noah posa sa bouteille et se pencha légèrement en avant, plissant les yeux devant l’un des écrans.

— Hmm…

Elena capta immédiatement son changement d’attitude.

— Quoi ?

Il ne répondit pas tout de suite. Son doigt effleura le trackpad, agrandissant une section du radar. Un signal faible, presque imperceptible, clignotait par intermittence à l’extrême limite de leur portée.

— C’est un écho radar ?

Noah secoua lentement la tête.

— Non. C’est un transpondeur maritime. Mais le signal est… bizarre.

— Bizarre comment ?

Il tapa une série de commandes, affinant l’affichage.

— Il apparaît, il disparaît. Comme s’il jouait avec notre portée.

Elena se redressa, soudain plus alerte.

— Ça veut dire qu’il nous suit.

Noah ne répondit pas immédiatement. Il fit glisser ses doigts sur le clavier, traçant les dernières positions du signal.

— Il ne se rapproche pas, mais il se maintient. Toujours à la limite de notre champ.

Un frisson désagréable parcourut Elena. Elle tourna instinctivement la tête vers l’horizon, mais la nuit était un voile impénétrable. Rien, sinon l’immensité obscure de l’océan.

— Un cargo ? demanda-t-elle.

— Non, ils n’ont aucune raison de jouer à cache-cache avec nous.

— Un bateau de pêche ?

— Pas à cette distance de la côte.

Elle sentit son estomac se nouer.

— Alors c’est quoi ?

Noah exécuta un dernier balayage avant de pivoter légèrement vers elle.

— Un problème.

Il relâcha un souffle lent et fit craquer sa nuque.

— Ok. On ne panique pas, mais on ne l’ignore pas non plus. Je vais voir si je peux capter quelque chose sur les ondes courtes.

Elle l’observa manipuler la radio, ajuster les fréquences en quête d’un éventuel échange radio du navire inconnu. Un grésillement. Puis une série de bruits indistincts.

Noah tourna un bouton, précisant l’écoute. Un signal codé. Pas un appel standard, ni un échange entre bateaux de commerce. Une transmission cryptée, brève, pulsée. Elena sentit son rythme cardiaque accélérer.

— C’est quoi, ça ?

Noah ne répondit pas tout de suite. Il enclencha un programme de décryptage et observa l’écran tandis que l’algorithme tentait d’interpréter la séquence. Soudain, le signal cessa. Elena et Noah échangèrent un regard.

— Il a disparu ? murmura-t-elle.

Noah, lui, ne semblait pas soulagé.

— Non. Il a coupé l’émission.

Elena fronça les sourcils.

— C’est encore pire, non ?

Noah hocha lentement la tête.

— Ouais.

Un courant glacé se glissa dans sa colonne vertébrale.

— Ok, dit-elle en se redressant, on fait quoi ?

Noah était déjà en train de réagir. Il réduisit la vitesse du yacht, coupant progressivement la propulsion pour minimiser leur empreinte thermique sur les capteurs de surveillance maritime.

— On disparaît.

Il éteignit les feux du pont, plongeant l’embarcation dans l’obscurité totale. Seuls les écrans de navigation projetaient une lueur bleutée sur son visage concentré.

— Attends, on est au milieu de l’Atlantique et on coupe tout ? s’étrangla Elena.

— On ne coupe pas tout, on devient fantômes.

Il activa un protocole de brouillage plus poussé, modifiant leur identification AIS pour brouiller leur signature radar civile.

— Si c’est juste un plaisancier perdu, il continuera sa route.

— Et si c’est pas un plaisancier ?

Noah lui adressa un regard froid.

— Alors on va espérer qu’il nous perde de vue.

Elena serra les bras contre elle et scruta l’horizon, inquiète.

La ligne d’horizon finit par révéler les contours irréguliers des Açores, un chapelet d’îles perdues dans l’Atlantique, battues par les vents et l’écume. Après des jours en mer, la vision du rivage aurait pu être un soulagement, mais l’ambiance sur le yacht restait tendue.

Noah manœuvra avec précision pour entrer dans la marina la plus discrète de l’archipel, un petit port qui semblait plus habitué aux pêcheurs et aux voyageurs solitaires qu’aux yachts de luxe. L’endroit était modeste, les quais de bois usés par l’air salin, et quelques bateaux colorés oscillaient doucement sur l’eau sombre. Une odeur mêlée d’embruns et de poisson séché flottait dans l’air, rappelant à Elena qu’elle n’avait rien avalé de solide depuis plusieurs heures.

— Bienvenue sur terre, annonça Noah en ralentissant la vitesse du moteur.

Elena resta silencieuse, observant les environs avec prudence. Son regard passait des petits commerces en bord de quai aux visages anonymes des marins occupés à décharger leurs cargaisons. Rien d’inhabituel ni de menaçant. Après l’incident en mer, elle n’arrivait pas à relâcher sa vigilance.

Le yacht se rangea le long d’un ponton, et Noah coupa le moteur. Le calme qui suivit fut presque étrange après le vrombissement constant des derniers jours.

— On fait quoi ? murmura Elena, toujours en alerte.

Noah, déjà en train de détacher les amarres, lui lança un regard amusé.

— On se ravitaille, on vérifie la météo, et on repart vite. Pas de tourisme.

Elle acquiesça. Un plan simple. Rester le moins de temps possible. Le choc de ses chaussures contre le bois du quai lui fit un drôle d’effet. Après des jours passés à tanguer, le sol semblait étrangement stable et mouvant à la fois. Elle inspira profondément, profitant de l’air plus frais, moins saturé de sel et de carburant.

Noah récupéra rapidement une liste de ce dont ils avaient besoin : carburant, eau potable, vivres de base. Elena, elle, restait en retrait, scannant les alentours d’un regard discret. Une sensation diffuse de malaise ne la quittait pas. Le port était trop calme. Elle croisa les bras, tâchant d’ignorer cette impression, et s’efforça de paraître naturelle.

À quelques mètres, une petite épicerie bordait le quai, son enseigne légèrement délavée par le soleil. Noah s’y dirigea, lançant par-dessus son épaule :

— Essaie de ne pas avoir l’air de fuir une organisation secrète pendant que je vais acheter du pain.

Elena lui adressa un regard noir.

— Essaie de ne pas nous faire repérer en demandant des trucs illégaux.

Il haussa un sourcil, feignant l’innocence.

— Moi ? Jamais.

Il disparut à l’intérieur du magasin. Elena resta sur le ponton, les bras croisés, observant quelques passants. Un homme en ciré jaune descendait d’un bateau de pêche en portant un seau rempli de poissons, une femme rangeait tranquillement des filets dans une vieille caisse en bois. Une scène tout à fait normale. Alors pourquoi avait-elle l’impression d’être observée ? Elle serra inconsciemment la lanière de son sac. Ils n’étaient pas en sécurité ici. Ils devaient repartir vite.


LA TERRE DES DIEUX

Noah revint à bord du yacht avec une multitudes de sacs remplis de provisions qu’il laissa tomber près du poste de navigation.

— T’as pris quoi ? demanda Elena en refermant son carnet de notes.

— De quoi tenir jusqu’en Italie sans mourir de faim, répondit-il avec un sourire radieux. Et une bouteille de vin des Açores, au cas où on échoue sur une île déserte.

Elena leva les yeux au ciel.

— Génial. On mourra avec un bon millésime, quelle consolation !

Il laissa échapper un rire avant de s’installer devant l’ordinateur.

— Allez, Halloway. On a une énigme à résoudre.

Ils s’installèrent dans la cabine, l’écran projetant une lueur bleutée sur leurs visages. Noah ouvrit le fichier contenant la carte médiévale restaurée.

— L’alignement de la première énigme nous a donné une zone approximative, expliqua-t-il en faisant défiler les différentes cartes. Mais il faut qu’on affine.

— Et l’énigme en elle-même ? demanda Elena.

Il afficha la phrase cryptée qu’ils avaient déjà partiellement déchiffrée.

« Là où trois continents se rencontrent, une mer ancienne berce les civilisations. Ses rives ont vu naître des mythes et des empires, et ses eaux relient des terres où l’olivier et la vigne prospèrent. Cherche le berceau des navigateurs phéniciens, le théâtre des épopées homériques, là où les lois ont gravé leur mémoire dans la pierre. »

Elena fronça les sourcils.

— On sait que ça parle de la Méditerranée, et plus précisément du bassin central…

Noah tapota quelques touches sur son clavier.

— Attends. Si c’est une mer ancienne, on peut remonter aux routes maritimes antiques.

Il fit défiler une carte montrant les principales routes de commerce de l’Antiquité, utilisées par les Phéniciens, les Grecs et les Romains. Des lignes tracées en rouge serpentaient entre les ports historiques. Elena suivit du doigt les différents chemins.

— On peut éliminer la Méditerranée occidentale. Ça ne correspond pas à la phrase sur les trois continents.

Noah hocha la tête.

— Ça veut dire qu’on se concentre sur la Méditerranée orientale.

Il superposa la carte médiévale et celle des routes maritimes antiques. Une série de points s’aligna entre plusieurs anciennes cités.

— Alors… récapitula Noah. Les Phéniciens commerçaient en Méditerranée orientale, principalement autour de Carthage, Byblos, Tyr et Chypre…

Elena fit glisser l’image.

— Sauf que ce n’est pas une ville phénicienne qu’on cherche.

Elle revint à l’énigme et relut la dernière ligne.

— Là où les lois ont gravé leur mémoire dans la pierre…

Elle tapa sur le clavier, lançant une recherche dans les bases de données archéologiques.

— Si c’est une inscription juridique, il y a très peu de sites antiques connus qui correspondent.

Noah l’observa, intrigué.

— Et il y en a un en particulier qui te semble suspect ?

Elle zooma sur un point précis de la Crète.

— Gortyne.

Noah fronça les sourcils.

— L’ancienne capitale romaine de l’île.

— Et le site du Code de Gortyne. Une des plus anciennes inscriptions législatives d’Europe. Gravée sur douze blocs de pierre, elle régulait tout : les mariages, l’esclavage, la propriété…

Noah recula légèrement et souffla.

— Ça colle.

Il fit pivoter son écran pour comparer les cartes.

— Gortyne est en plein dans notre alignement avec les routes maritimes antiques.

— Ce n’est pas une coïncidence.

Noah leva les yeux vers elle.

— Ça veut dire qu’on met le cap sur la Crète.

Elena inspira profondément.

— Direction Gortyne.

Noah sourit et tapota la console de navigation.

— Bon. Accroche-toi, Halloway. On part pour le berceau des dieux.

Le soleil commençait à décliner sur l’horizon, projetant des reflets dorés sur la mer d’un bleu profond. Après plusieurs jours de navigation, les côtes grecques se dessinaient enfin au loin.

Elena, appuyée contre la rambarde, laissa son regard errer sur la ligne brisée des montagnes qui se découpaient en arrière-plan. Une part d’elle ressentit un infime soulagement — ils touchaient au but.

Noah, derrière les commandes, affichait un calme apparent. Il était concentré sur les instruments, ajustant légèrement leur trajectoire pour approcher discrètement la côte.

— Bienvenue en Grèce, souffla-t-il.

Elena ne répondit pas tout de suite. Son regard revint instinctivement sur l’écran du radar. Une mer calme, dégagée. Aucune alerte. Pourtant… Elle fronça légèrement les sourcils et scruta l’horizon à nouveau. Un point sombre. À peine visible sous la lumière rasante du soleil couchant. Son estomac se noua instantanément.

— Noah…

Son ton fit immédiatement tiquer le jeune homme, qui releva les yeux. Elle ne quitta pas le point du regard et désigna l’endroit du menton.

— Regarde là-bas.

Noah suivit sa direction des yeux. Un bateau. Rien d’extraordinaire à première vue. Mais il était là. Seul. À distance. Et il ne bougeait pas.

Noah se pencha légèrement, vérifia rapidement les données sur l’écran. Aucune trace du navire sur le radar. Elena sentit son souffle s’accélérer.

— Pourquoi on ne l’a pas sur l’écran ?

Noah appuya rapidement sur quelques touches, mais la réponse était évidente avant même qu’il ne parle.

— Il a coupé son transpondeur.

Elena se raidit.

— Donc soit il pêche des crevettes en mode clandestin… soit il nous attend.

Noah serra la mâchoire.

— On va vite le savoir.

Il jeta un regard à la côte qui s’étendait désormais à quelques kilomètres à peine. Ils devaient atteindre la marina avant lui. Et c’est là qu’Elena vit le bateau bouger. Pas vers un autre cap. Vers eux.

Le yacht fendait les vagues avec puissance. Elena était debout près de la rambarde, le regard vissé sur l’horizon.

— Il accélère.

Noah leva à peine les yeux du tableau de bord. Sa mâchoire se contracta légèrement, seul signe visible de son irritation.

— Ouais. J’ai vu.

Elena se retourna vers lui, paniquée.

— Il nous suit. C’est plus une coïncidence.

Noah exhala bruyamment avant d’attraper le levier de commande.

— Alors on va voir s’ils sont vraiment après nous.

Il changea brusquement de cap. Le yacht vira sèchement vers bâbord, prenant une trajectoire vers le large. L’eau se souleva autour de la coque sous l’effet de la manœuvre brutale, et Elena dut s’agripper à la rambarde pour garder l’équilibre. Derrière eux, le bateau inconnu corrigea immédiatement sa course.

— Ok. Il nous suit.

Noah ne répondit pas. Il poussa légèrement la manette des gaz, augmentant la vitesse du yacht. L’étrave fendit l’eau en projetant une fine brume salée, et l’air siffla autour d’eux sous la montée en puissance des moteurs. Elena s’accrocha un peu plus fort.

— Noah…

— Je sais.

Son regard glissa brièvement vers le radar puis vers l’horizon. Le bateau continuait de suivre. À cette distance, ils ne pouvaient pas distinguer qui était à bord. Trop loin pour voir des visages. Trop risqué pour attendre qu’ils se rapprochent davantage. Noah serra les dents et jeta un rapide coup d’œil à la carte.

— On va feinter.

Il fit pivoter le yacht à nouveau, dirigeant leur trajectoire vers un point plus au sud, donnant l’impression qu’ils comptaient s’enfoncer plus profondément dans la mer. Le bateau ennemi mordit à l’hameçon.

Elena observa la manœuvre en silence, son estomac se tordant légèrement sous le roulis plus prononcé. Ils n’avaient qu’une seule chance de les semer. Noah attendit. Juste assez longtemps. Puis, il changea de cap une troisième fois, revenant brutalement vers la côte.

— Tiens bon.

Elena se crispa tandis que la masse imposante du yacht basculait légèrement sous l’effet de la manœuvre audacieuse. Le moteur rugit, les vagues s’écrasèrent sur la coque.

Elle osa un coup d’œil en arrière, le cœur battant contre sa poitrine. Le bateau les suivait encore… Jusqu’à ce qu’il ne le fasse plus. Un frisson remonta le long de son dos. Noah fronça les sourcils, les mains toujours fermement ancrées sur le levier de commande.

— C’est pas normal.

Elena déglutit.

— Ils ont abandonné ?

— Non.

Son regard balaya l’horizon. Personne. Juste l’étendue infinie de la mer derrière eux. Aucune trace du bateau. Le silence s’installa, pesant. Elena finit par rompre le calme, la gorge nouée.

— On les a semés ?

Noah ne répondit pas tout de suite. Il observa encore quelques secondes la ligne d’horizon. Puis, lentement, il recula sa main du levier des gaz et se redressa.

— Ou alors, ils ont décidé qu’on était déjà là où ils voulaient qu’on soit.

Ils échangèrent un regard.


MILLÉNAIRE

La marina d’Héraklion fourmillait d’activité, même à cette heure tardive. Le ballet des yachts de luxe, des pêcheurs tardifs et des touristes insouciants offrait à Noah et Elena une couverture parfaite. Ils n’étaient qu’un bateau parmi tant d’autres. Juste deux voyageurs de plus sur la mer Égée.

Noah coupa les moteurs en douceur, laissant le yacht glisser jusqu’à son point d’amarrage. Une manœuvre fluide, précise, exécutée comme s’il faisait ça tous les jours.

— On y est.

Elena relâcha lentement l’air qu’elle retenait dans ses poumons. Le port était animé, les quais éclairés d’une lumière chaude et tamisée. Mais l’adrénaline encore présente dans ses veines la tenait sur le qui-vive.

Noah verrouilla immédiatement le système de sécurité du bateau. Il tapa une série de commandes sur un petit boîtier et un bip discret confirma l’activation du brouillage.

— Verrouillage activé. Aucun signal ne rentre ni ne sort.

— Tu peux pas carrément le faire disparaître tant qu’on y est ? grommela Elena en le regardant tripoter un deuxième appareil.

— J’y travaille.

Un dernier bip et le yacht passa en « mode fantôme ». Plus aucun signal électronique ne permettrait de le repérer via un GPS classique. Noah attrapa un sac noir et en tira un ordinateur ultra-sécurisé, deux téléphones cryptés et un GPS militaire. Il lança un regard à Elena.

— On bouge. T’as besoin de quoi avant qu’on parte ?

Elle haussa un sourcil, plus par habitude que par hésitation.

— Un plan qui ne termine pas en course-poursuite, en mort subite ou en explosion ?

— Je fais pas de miracles, Halloway.

Elena roula des yeux puis attrapa son propre sac. Ils n’avaient pas de temps à perdre. Tant qu’ils restaient ici, ils étaient vulnérables.

Héraklion était fort animée. Bars, restaurants, vie nocturne en effervescence… ils se sentaient en décalage complet.

Ils longèrent les quais à pied avant de remonter une rue adjacente où se trouvait une agence de location. Heureusement pour eux, elle fermait tard.

Noah entra en premier, laissant Elena jeter des coups d’œil discrets autour d’eux. Elle ne pouvait s’empêcher de sentir une tension dans l’air. Un frisson discret le long de sa colonne.

Elle reporta son attention sur Noah. Un modèle parfait de naturel et d’assurance. Il s’adressa au préposé avec un sourire courtois et tendit une pièce d’identité et un permis de conduire… qui étaient bien évidemment falsifiés. Elena croisa les bras, sceptique.

— Ne me dis pas que c’est encore un de tes nombreux alias, chuchota-t-elle.

— Tu veux vraiment que je te fasse la liste ? dit-il en baissant la voix.

— Non.

Le type derrière le comptoir hocha la tête, tapa quelques touches sur son clavier, puis tendit les clés. Transaction bouclée en moins de dix minutes. Noah se retourna vers Elena avec un sourire satisfait et agita le trousseau.

— Voiture récupérée. Pas de questions, pas de caméra, pas de trace.

— Génial. Un road-trip illégal en pleine nuit.

— Il manquait un peu de piment à nos vacances. La routine nous pendait au nez, Halloway !

Ils roulèrent sur la route déserte, direction le sud de la Crète. Le vent chaud s’engouffrait dans la voiture, soulevant quelques mèches de cheveux d’Elena qui restait silencieuse, concentrée sur la nuit qui les entourait.

Gortyne était à environ une heure de route. Loin de la frénésie de la ville, c’était un site plus discret, mais toujours surveillé. Officiellement, il s’agissait d’un site archéologique majeur. Officieusement… il était peut-être la clé d’un mystère plus grand encore.

Noah jetait des regards réguliers dans le rétroviseur. Rien de suspect derrière eux. Pour l’instant.

— On va vraiment entrer là-bas en pleine nuit ? demanda Elena en rompant le silence.

— On pourrait attendre demain matin, mais…

— Mais on a des gens aux trousses et chaque heure compte.

Elle soupira et se passa une main sur la nuque.

— T’as au moins un plan ?

— Ouais. On entre discrètement. On évite les caméras. On prend les photos nécessaires et on se barre. Simple, efficace.

— … Tu dis ça comme si c’était une promenade dans un parc.

— T’as déjà vu un parc avec des fresques vieilles de plusieurs millénaires et des inscriptions codées ?

— Non, mais j’ai vu des gens se faire arrêter pour bien moins que ça.

Noah haussa les épaules.

— Alors essayons de ne pas nous faire arrêter.

Elena se massa les tempes.

— Pourquoi je suis montée dans cette voiture, déjà ?

— Parce que t’es trop curieuse pour abandonner en si bon chemin.

Elle grogna mais ne répliqua pas. Il n’avait pas tort. Le panneau « Gortyne — 5 km » apparut au bord de la route. La vérité approchait.

Le site archéologique de Gortyne s’étendait devant eux, un enchevêtrement de ruines antiques noyées dans l’obscurité. Les étoiles scintillaient au-dessus d’eux, et la brise chaude de la nuit transportait le parfum de la terre sèche et de la pierre vieillie. Un lieu figé dans le temps.

La voiture s’arrêta à une centaine de mètres du site, dissimulée derrière un renfoncement naturel du terrain. Noah coupa les phares immédiatement, plongeant l’habitacle dans l’obscurité.

Elena, assise côté passager, observa les ruines au loin, à peine visibles sous la lumière pâle de la lune. Une étendue silencieuse et figée, vestige d’une époque révolue.

— Ok, c’est officiel. On va finir en prison.

Noah tourna lentement la tête vers elle, un sourire en coin.

— Techniquement, on ne vole rien.

— Oh super, ça va me rassurer quand ils nous menotteront. « Désolée, Monsieur l’agent, on ne faisait que flâner sur un site archéologique fermé en pleine nuit et interdit au public. »

Noah attrapa son sac et l’ouvrit pour vérifier son matériel. Lampe torche à faible intensité, caméra thermique, mini-ordinateur portable ultra-sécurisé. Tout était prêt.

— On sera rapides. Et discrets.

— Deux concepts qui ne vont pas bien ensemble avec toi.

Noah ignora la remarque et ouvrit doucement la portière. L’air nocturne emplit immédiatement l’habitacle, chargé d’une odeur sèche, un mélange de terre et de pierre millénaire. Elena sentit une vague d’adrénaline monter en elle. Elle hésita. Tout son instinct lui hurlait de rester ici, de ne pas suivre Noah dans cette folie.

— Écoute, on peut revenir demain matin. En touristes normaux.

Noah leva les yeux au ciel.

— Et laisser une bande de types dangereux devancer notre découverte et nous zigouiller ? Je t’ai connue plus courageuse.

Il referma la porte derrière lui, sa silhouette se fondant dans l’obscurité. Il avançait déjà, agile et assuré. Elena soupira longuement.

— Je vais le regretter !

Elle attrapa son propre sac et le passa sur son épaule avant de sortir à son tour.

Ils avancèrent en silence, leurs pas résonnant sur la terre battue. Le site archéologique de Gortyne était un vaste dédale de colonnes brisées, de murs effondrés et de ruines éparpillées. Sous la lumière froide de la lune, le lieu avait quelque chose de spectral. Noah s’arrêta et balaya les environs d’un regard laser.

— On évite la grande allée, trop exposée.

Elena hocha la tête, se forçant à respirer calmement. Ils progressèrent lentement, contournant les structures effondrées. Une brise souleva la poussière sous leurs pas, créant des ombres mouvantes sur les pierres antiques. Chaque bruit semblait amplifié par le silence de la nuit qui les entourait.

À quelques mètres devant eux, un ancien portique à demi effondré se dressait, marqué par des gravures usées. Noah s’en approcha et passa une main sur la surface.

— Première inscription.

Il alluma sa lampe torche, réglée sur une intensité minimale, et braqua le faisceau sur la paroi. Des caractères grecs antiques apparurent, certains profondément gravés, d’autres presque effacés par le temps. Elena sortit son téléphone et prit plusieurs photos sous différents angles.

— Il nous en faut d’autres.

Un bruit résonna au loin.

Elena tressaillit immédiatement et attrapa Noah par le bras.

— Quelqu’un arrive.

Ils coupèrent leurs lampes d’un geste synchronisé et se plaquèrent contre une colonne effondrée. Des pas résonnaient à travers le site, lents mais réguliers. Elena retint son souffle. Une patrouille de sécurité.

Les faisceaux de lampes balayèrent la zone, illuminant brièvement les pierres et les mosaïques antiques. Un garde s’arrêta à quelques mètres d’eux, scrutant l’obscurité. Noah jeta un regard rapide à Elena qui tremblait de tout son corps et lui souffla :

— Détends-toi, on est invisible.

Elle serra les dents, la respiration saccadée. Le garde finit par repartir, sa silhouette disparaissant dans l’obscurité. Noah ralluma immédiatement sa torche en direction d’un autre mur gravé.

— Ok, où en étions-nous ?

Ils continuèrent leur progression, photographiant méthodiquement plusieurs fragments d’inscriptions dispersés sur le site. Elena repéra un bloc de pierre partiellement enfoui sous la végétation. Elle s’accroupit et dégagea doucement la surface, révélant une autre série de symboles.

— Celui-là est intéressant, murmura-t-elle.

Noah s’approcha et inclina la tête.

— C’est notre dernier fragment et on analyse tout ça en sécurité.

Il lança un dernier regard autour d’eux, puis fit signe à Elena.

— On bouge.

Ils se redressèrent et se dirigèrent vers la sortie, se fondant à nouveau dans l’ombre des ruines antiques.


ISOPSEPHIE

Le silence enveloppait l’habitacle. Seul le cliquetis des touches et le faible vrombissement du processeur en brisaient l’immobilité. L’appareil, compact d’un noir mat, était conçu pour être furtif : pas de logo, pas de lumières inutiles, un système entièrement crypté.

— Tu captes du réseau ? murmura Elena, jetant un œil inquiet autour d’eux.

Noah sourit en coin tout en tapotant sur son clavier.

— On est en pleine zone archéologique, Halloway. Évidemment que non.

Il connecta son terminal à un petit boîtier à antenne qu’il sortit de son sac. Une LED s’alluma faiblement.

— Réseau satellite privé. Cadeau d’un ami.

Elena plissa les yeux.

— Tu veux dire… d’un mec douteux sur le dark web qui te doit un service ?

Noah leva une main.

— Les détails n’ont aucune importance.

Elle soupira mais ne poursuivit pas. Après tout, il était leur seule chance d’accéder aux informations dont ils avaient besoin. L’éclairage bleuté de l’écran de Noah projetait des ombres fugaces sur son visage. Il avait l’air concentré, fatigué, mais imperturbable.

Elena, elle, avait le cou endolori, les yeux fatigués. Elle fixa l’écran, mais ses pensées commençaient à se dissoudre dans l’épuisement. Elle soupira, s’appuyant contre la vitre froide.

— Si on trouve rien ce soir, je propose qu’on admette notre défaite et qu’on se reconvertisse en éleveurs de chèvres en Crète.

Noah esquissa un sourire, les yeux rivés sur les clichés qui défilaient.

— Mauvais plan. T’auras encore trop d’analyses à faire sur l’alignement des sabots.

Elena ricana malgré elle, avant de se redresser et de pointer l’écran.

— Allez, concentre-toi, berger Carter. Là, on a quoi ?

— Ok, on a plusieurs caractères effacés, mais la structure syntaxique reste logique. Si on prend en compte la façon dont les inscriptions étaient rédigées à l’époque, on peut supposer certaines terminaisons de mots.

Noah hocha la tête en pianotant sur son clavier.

— Tu veux qu’on recoupe ça avec d’autres textes antiques ?

— Exactement.

Il ouvrit une base de données de textes anciens, cherchant des fragments similaires. Il savait que les scribes de l’époque utilisaient souvent des tournures récurrentes. S’il pouvait retrouver un motif linguistique, il pourrait compléter les lettres effacées. Noah traça un cercle autour des manques visibles sur la stèle photographiée.

— Regarde, ici. On a « Λαβύρινθος » qui veut dire « Labyrinthe ». Ensuite, il y a un espace avant « ἔνδον », qui veut dire « intérieur ». Il y a forcément un mot qui fait le lien entre les deux.

Noah ajusta le contraste de l’image.

— T’as une idée ?

Elena se mordilla la lèvre.

— Si on suit les constructions typiques, ça pourrait être « ὅπου »… « où ». Ce qui donnerait « Λαβύρινθος ὅπου ἔνδον », soit « Le labyrinthe où l’intérieur… ».

Il tapota frénétiquement sur le clavier, cherchant des occurrences similaires dans les textes numérisés. Plusieurs résultats s’affichèrent, des variations de formulations utilisées à l’époque minoenne. Il tenta de croiser les occurrences et de reconstruire la phrase. Mais le problème restait le même. Noah s’appuya contre l’appui-tête, bras croisés.

— Alors, professeur Halloway ?

Elena soupira en se massant la tempe.

— C’est un casse-tête. Il y a trop d’options.

Elle fit défiler la liste des variantes. Selon la façon dont les lettres avaient été usées par le temps, plusieurs combinaisons étaient possibles, et aucune ne se détachait clairement des autres.

— Ça pourrait être « Λαβύρινθος ὅπου θεοῖς »… « Le labyrinthe où résident les dieux ». Ou « Λαβύρινθος ὅπου ὄλεθρος »… « Le labyrinthe où réside la destruction ».

Elle souffla d’exaspération et se laissa retomber dans son siège.

— En clair, on peut interpréter ça de dix manières différentes.

Noah laissa échapper un petit rire.

— J’adore quand tu galères.

Elle lui lança un regard noir.

— J’adore quand tu fermes ta bouche.

Il leva les mains avant de reposer les yeux sur l’écran.

— Donc, on a trop d’options. Mauvaise piste.

Elena hocha la tête, frustrée.

— Il nous faut autre chose. Quelque chose de plus précis.

Il effaça les essais sur l’écran et se frotta les yeux.

— On recommence.

Il attrapa une bouteille d’eau et lui tendit.

— Bois un coup avant que ton cerveau ne surchauffe.

Elle prit la bouteille sans un mot et avala une gorgée. Il avait raison. Ils devaient reprendre à zéro, avec une approche différente. Et elle avait déjà une autre idée. Elle se tourna vers Noah, l’air plus concentré que jamais, les yeux rivés sur l’écran de l’ordinateur. Elle pinça les lèvres et zooma sur l’une des inscriptions. La lumière de l’écran projetait une lueur pâle sur son visage concentré.

— Attends… Regarde la répartition des manques. C’est pas juste l’érosion.

Noah haussa un sourcil, puis appliqua un filtre de contraste sur la photographie. Il ajusta les niveaux, faisant ressortir les gravures avec plus de netteté. Les lettres restantes se détachaient distinctement, tandis que certaines zones apparaissaient irrémédiablement effacées. Elena pencha la tête, analysant les absences.

— Quelqu’un a fait en sorte que ces lettres disparaissent.

Noah siffla doucement.

— Tu penses à un effacement volontaire ?

— Exactement. L’usure naturelle aurait dû être plus aléatoire. Mais là… regarde ces espaces. Ils sont trop précis, comme si on avait voulu cacher quelque chose sans tout supprimer.

Noah plissa les yeux et fit défiler les clichés des autres fragments. Il compara les inscriptions, cherchant un motif répétitif.

— Bon sang… Ouais, t’as raison. C’est pas le hasard.

Elena sentit son cœur s’accélérer. Ils tenaient quelque chose.

Elle attrapa son carnet et griffonna rapidement les lettres qu’ils pouvaient encore voir.

Κ Ν Σ Σ

Un silence tendu s’installa. Noah haussa un sourcil en fixant la séquence.

— Ok… et maintenant ?

Elena essaya plusieurs combinaisons dans sa tête, tentant d’imaginer les lettres complémentaires. Elle mâchonna le capuchon de son stylo, les sourcils froncés.

— Knessos ? Knesios ? Knassos ? Non, ça colle pas…

Elle fit défiler les variations, cherchant un mot qui ferait sens.

— Il nous manque quelque chose… c’est pas suffisant.

Elle tapota nerveusement son front, agacée. Noah, qui l’observait du coin de l’œil, réfléchit un instant avant de taper sur son clavier.

— Ok, j’ai peut-être une idée.

Elena tourna la tête vers lui, intriguée.

— Je t’écoute.

Noah fit craquer ses doigts et un sourire en coin apparut sur son visage.

— Les Grecs antiques attribuaient une valeur numérique aux lettres de leur alphabet.

— L’isopsephie ?

— Exactement. Si on additionne les valeurs des lettres qu’on a déjà, peut-être qu’on pourra trouver un motif.

Il commença à entrer les caractères dans son programme de conversion. L’écran s’emplit de chiffres qui défilaient rapidement avant de s’arrêter net.

K = 20, N = 50, Σ = 200, Σ = 200

Total : 470

Il grimaça.

— Ça nous mène nulle part. On sait même pas quelle valeur on devrait obtenir.

Elena, assise en tailleur sur le siège passager, s’étira longuement puis tapota du bout des doigts sur son carnet.

— Ok, alors utilisons un programme qui recoupe les deux méthodes en même temps.

Noah l’observa un bref instant.

— T’es brillante quand t’es crevée.

Elle lui lança un regard blasé.

— Tape sur ton clavier, Carter.

Il ricana et s’exécuta. D’un geste rapide, il ouvrit un script et lui fit avaler les données. L’algorithme passa en revue les lettres connues, généra des combinaisons possibles et tenta de les faire correspondre à des valeurs numériques cohérentes.

Les secondes s’égrenèrent dans un silence tendu, simplement ponctué par le ronronnement de l’appareil. Puis, enfin, une liste apparut.

— Ok… Voilà ce qu’on a, murmura Noah.

Une série de mots en grec ancien défila sur l’écran. Elena plissa les yeux et laissa son regard remonter la liste.

— Beaucoup de noms propres… Mais là, regarde !

Son doigt s’arrêta sur une entrée.

Knossos.

Un silence. Leurs regards se croisèrent. Elena sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— C’est ça. C’est forcément ça.

Noah se laissa tomber contre le dossier de son siège.

— Putain. Adrien nous envoie à Knossos.

Elena inspira lentement. Ils venaient de franchir un cap. Noah claqua doucement ses mains contre ses cuisses avant de tourner la tête vers elle.

— Bon. On y va ?

Elle hocha la tête, incapable de détourner les yeux de l’écran.

— On y va.

Un silence plana entre eux, seulement troublé par le bourdonnement de l’ordinateur et des animaux nocturnes. Puis, quelque chose dans l’esprit d’Elena s’enclencha. Un fil ténu, une impression fugace.

Son regard s’égara sur l’écran, sur les lettres qu’ils venaient de décrypter. Knossos. Knossos. Ses doigts se crispèrent légèrement contre le bord de son siège.

« Λαβύρινθος … ἔνδον ὅπου ὄλεθρος. »

Le labyrinthe… à l’intérieur, là où réside la destruction. Son souffle se bloqua.

— Attends…

Noah tourna immédiatement la tête vers elle, alarmé par le ton de sa voix. Elle cligna des yeux, comme si son propre cerveau venait de lui jeter une évidence en pleine figure.

— On l’a lu plus tôt cette phrase… on essayait de la décoder, murmura-t-elle.

Noah fronça les sourcils.

— Quoi ?

Elle attrapa l’ordinateur et fit défiler frénétiquement les photos prises sur le site archéologique.

— Cette phrase… Elle était sur l’un des fragments qu’on a observés.

Elle trouva enfin l’image, zooma dessus et la tendit à Noah. Il fixa l’écran une seconde. Puis son expression changea. Elena murmura, presque dans un souffle :

— Knossos… C’est pas seulement une ville.

Elle releva les yeux vers lui.

— C’est le Palais.

Noah resta interdit, un sourire incrédule aux lèvres.

— Bordel… Le Palais de Knossos.

Elena sentit un frisson lui remonter l’échine. C’était ça. Adrien ne les envoyait pas seulement à Knossos. Il voulait qu’ils trouvent quelque chose dans le palais.

— On sait où aller.

Il hocha la tête, son taux d’adrénaline remontant brusquement.

— Direction le Palais.


LE PALAIS DE KNOSSOS

La voiture s’immobilisa doucement à plusieurs centaines de mètres des ruines. À peine le moteur coupé, Noah bascula rapidement les phares en mode veilleuse, réduisant au minimum toute lumière parasite.

Elena, assise côté passager, scrutait l’horizon à travers la vitre. Sous la lueur blafarde de la lune, le palais de Knossos s’étendait devant eux, un labyrinthe de pierres anciennes et de colonnes brisées, vestiges silencieux d’une civilisation oubliée. L’endroit avait une aura étrange la nuit, à la fois fascinante et inquiétante. Noah tapota doucement son volant avant de jeter un regard à Elena.

— On y va ?

Elle déglutit, puis hocha la tête. Ils sortirent sans un bruit. Noah tira doucement la portière pour qu’elle se referme sans claquement et verrouilla le véhicule. L’air nocturne était plus frais que prévu, et un vent léger portait avec lui l’odeur de la mer.

Ils avancèrent discrètement, longeant un sentier poussiéreux qui serpentait entre quelques bosquets d’arbres noueux. Le sol était irrégulier, couvert de pierres éparses et de racines qui menaçaient de faire trébucher Elena à chaque pas. Elle maudissait intérieurement Noah et sa fichue manie de toujours foncer tête baissée. En approchant du site, elle ralentit légèrement, jetant un coup d’œil aux alentours.

— Il y a des patrouilles ? murmura-t-elle.

Noah hocha la tête en pointant un peu plus loin.

— Ouais, regarde.

Elena suivit son regard et distingua deux silhouettes se déplaçant lentement près d’une entrée principale. Des vigiles, lampe torche en main, balayaient distraitement les environs. Elle sentit son estomac se contracter légèrement.

— Donc, on fait quoi ?

Noah jeta un œil aux dispositifs de sécurité visibles : quelques caméras fixées sur les points d’accès principaux, des barrières délimitant les zones sensibles, mais rien d’excessivement complexe.

— C’est un site touristique. Ils protègent contre les intrusions, mais ils n’ont pas installé un bunker, répondit-il en haussant les épaules.

— Ça veut dire quoi ?

Il désigna une portion du mur d’enceinte, légèrement effondrée sur le côté.

— Qu’on passe par là.

Elena fixa le point qu’il indiquait. Une partie du mur extérieur s’était écroulée avec le temps, formant un accès naturel, dissimulé dans l’ombre d’un vieux figuier.

— On va escalader ça ?

Noah haussa un sourcil, un sourire en coin.

— À moins que tu préfères envoyer un mail à l’administration du site et leur demander l’autorisation pour une virée nocturne ?

Elle lui lança un regard noir, mais il était déjà en train de s’avancer. Noah posa une main sur la pierre et se hissa avec agilité, trouvant aussitôt des appuis stables. Il se glissa de l’autre côté du mur en un mouvement fluide, disparaissant un instant dans l’ombre.

— Allez, Halloway. Si je peux le faire, tu peux le faire.

Elena soupira, jeta un dernier regard aux alentours et posa ses mains sur la roche froide.

— Je vais le regretter…

Elle prit appui sur ses jambes et, non sans difficulté, escalada à son tour. Noah l’attendait de l’autre côté, un sourire satisfait sur les lèvres.

— Bienvenue dans l’illégalité, Halloway.

Elle lui jeta un regard sombre, souffla un bon coup, puis scruta l’intérieur du site. Ils étaient entrés.

Elena et Noah s’étaient accroupis dans une zone à l’abri des regards, un recoin dissimulé entre deux murs écroulés à l’extrémité du site. La pierre, encore tiède de la chaleur du jour, exhalait cette odeur de terre sèche et de vestiges anciens.

Noah posa son sac à ses pieds et en sortit son ordinateur ultra-sécurisé. Il fit défiler une série de fichiers et ouvrit un dossier intitulé Plans de Knossos.

L’écran afficha des schémas en noir et blanc : des représentations du palais dans son état supposé à l’époque minoenne, des relevés plus récents faits par des archéologues, et des croquis d’explorateurs du XIXe siècle. Elena se rapprocha, ses yeux scrutant les détails avec attention.

— Les versions modernes sont incomplètes, murmura-t-elle en pointant du doigt une série de corridors brisés.

Noah hocha la tête.

— Normal. Beaucoup de plans anciens sont basés sur des fouilles partielles ou des reconstructions hypothétiques.

Il superposa plusieurs couches de cartes, comparant les différentes interprétations. Certaines zones étaient détaillées avec précision, tandis que d’autres semblaient volontairement laissées en blanc, comme si l’information avait été perdue… ou effacée.

— On doit recouper ça avec des sources plus anciennes, fit Elena.

Noah ouvrit un autre programme et lança une recherche dans une base de données académiques.

— J’ai téléchargé tout ce que j’ai trouvé sur les archives universitaires et les collections privées.

Sur l’écran, une succession de fichiers apparut, des manuscrits numérisés, des extraits de journaux de fouilles, des annotations d’archéologues. Le programme qu’il avait conçu surlignait en temps réel les passages les plus pertinents.

— Là. Des textes d’explorateurs du XIXe siècle, des rapports d’archéologues britanniques et italiens… Même des fragments d’écrits médiévaux parlant de ruines disparues.

Elena fronça les sourcils.

— Accède aux documents les plus anciens. Ceux qui précèdent les grandes fouilles officielles.

Noah cliqua sur plusieurs entrées, et une série de pages jaunies par le temps apparut sur l’écran. Des annotations manuscrites griffonnées en marge, des descriptions de structures enfouies… Elena suivait attentivement.

— Là, regarde ça, dit Noah en désignant plusieurs extraits mis en évidence par l’algorithme.

Elena se pencha et fronça les sourcils. Plusieurs documents, rédigés à différentes époques, mentionnaient des éléments étrangement similaires.

— « Un corridor oublié, muré par les âges, sous les fondations du palais… », lut-elle à voix basse.

Noah fit défiler d’autres pages et les mêmes mots revenaient, formulés différemment mais décrivant la même chose : une structure scellée, dissimulée sous les niveaux visibles du palais.

— Ce passage a été observé à plusieurs reprises, mais toujours laissé de côté ou considéré comme une légende, nota Noah.

Un autre document attira leur attention.

— Remonte un peu, demanda Elena.

Noah s’exécuta et ouvrit un texte manuscrit daté de 1883. L’encre fanée révélait des annotations griffonnées en grec et en anglais.

Elena déchiffra les lignes en silence, son regard s’accrochant à un passage en particulier.

— « Une fresque représentant l’ancienne cité et son entrée sacrée a été observée sur la paroi nord du palais. »

Elle échangea un regard avec Noah.

— Une fresque ? On n’a jamais entendu parler d’une fresque mentionnant une entrée.

Noah poursuivit la lecture, son regard s’assombrissant légèrement.

— « …Au fil des ans, les éléments l’ont rongée. Elle a certainement été recouverte par de nouvelles restaurations. »

Elena pinça les lèvres, réfléchissant rapidement.

— Si elle a disparu, comment on la retrouve ?

— Si cette fresque a été recouverte, il y a forcément une trace quelque part.

Il ouvrit plusieurs bases de données universitaires, fouillant dans des archives publiques, mais rien ne ressortait. Les descriptions historiques la mentionnaient, certes, mais aucune image ne semblait disponible.

— Rien dans les bases ouvertes, murmura Elena.

— Ça veut dire qu’on va devoir creuser ailleurs.

Noah fit craquer ses doigts avant d’entrer une nouvelle série de commandes. Cette fois, il ne se contentait plus des bases accessibles au grand public. Il navigua à travers des interfaces plus restreintes, contournant des pares-feux discrets mais efficaces.

— T’es en train de pirater un serveur universitaire ?

Il esquissa un sourire en coin.

— Disons que je visite là où on ne m’attend pas.

Les fichiers défilaient sous ses yeux à une vitesse folle, des gigaoctets d’informations qu’il filtrait avec précision. Des rapports de fouilles non publiés, des photographies de sites en restauration, des comptes-rendus d’équipes archéologiques… Enfin, il trouva une série de fichiers image protégés par un cryptage modéré.

— Bingo, souffla-t-il.

— T’as trouvé ?

— Une série de relevés photographiques du XIXe siècle, classés sous « Documentation non exploitée ».

Elena se pencha sur l’écran tandis qu’il lançait un script pour contourner la protection.

— Pourquoi ce serait protégé ?

— Peut-être que c’était considéré comme non pertinent… ou peut-être qu’on ne voulait pas que ça soit trop visible.

Une à une, les images s’affichèrent. Des clichés en noir et blanc, des dessins à l’encre, des annotations manuscrites. Noah affina la recherche, puis son regard s’illumina.

— Là.

Une illustration ancienne apparut à l’écran, montrant une fresque en partie endommagée, mais nettement identifiable. Elena sentit son pouls accélérer.

— C’est elle…

Noah zooma sur un détail dans le coin inférieur de l’image. Un tracé étrange, comme un fragment de carte.

— Et ça, c’est ce qui nous intéresse vraiment.

Il recula légèrement et afficha un plan moderne du palais à côté du relevé ancien.

— Si on ajuste les proportions…

Il fit glisser l’image sur la carte numérique, réaligna les repères. Lentement, l’ancien tracé s’imbriqua avec la structure actuelle du site.

Elena inspira profondément.

— Ils ont recouvert un passage, chuchota-t-elle.

Noah se redressa et claqua doucement les mains sur ses cuisses.

— Maintenant, il faut aller voir ça en vrai.

Elena pinça les lèvres et baissa les yeux un instant.

— Il y a encore des patrouilles sur le site. Si on se fait attraper…

— On se fera pas attraper, assura Noah.

— Plus on joue avec le feu… Statistiquement, plus on a de chance de se faire attraper.

— C’est vrai. Mais ça ne fait que deux fouilles clandestines. Jamais deux sans…

— C’est bon, le coupa-t-elle. Ne nous porte pas malheur, s’il te plait. Allons voir ça.

Noah se redressa aussitôt, saisissant son sac.

— J’espérais que tu dirais ça.

Sans un bruit, ils quittèrent leur cachette — direction les ruines du palais.


RUINES

Le sol irrégulier craquait sous leurs pas tandis qu’ils progressaient dans l’ombre des ruines. Noah, les yeux rivés sur l’écran de son téléphone, recoupait leur position avec les plans numérisés du palais.

— On y est, murmura-t-il.

Elena leva la tête. Devant eux, une large pièce à ciel ouvert, dont les murs abîmés dessinaient encore les contours d’une ancienne salle, se dressait, marbrée d’ombres sous la lumière nocturne. L’atmosphère avait quelque chose de figé, presque solennel, comme si l’endroit retenait encore le souffle d’un passé oublié. Elle s’approcha lentement. L’un des pans de mur lui sauta immédiatement aux yeux.

— Celui-là…

Noah hocha la tête tout en suivant son regard. Contrairement aux autres parois, effritées par le temps, celle-ci semblait plus massive, plus compacte. Elle n’était pas érigée en blocs distincts, mais sculptée directement dans la roche, comme un pan lisse et homogène. Le plus étrange restait sa position.

— C’est enfoncé dans la paroi, remarqua Noah.

Elena passa une main sur la surface, sentant le relief irrégulier sous ses doigts.

— Ça a bougé. Un jour. Pas récemment, mais c’était une structure mobile.

Elle observa les contours du mur. L’agencement des pierres autour n’était pas naturel. Comme si la roche elle-même avait été taillée pour cacher quelque chose.

— Donc il y a un mécanisme quelque part, conclut-elle.

Noah recula légèrement, balayant le mur de la lampe torche.

— Si c’est un accès, il doit être verrouillé par un système mécanique ancien.

Ils échangèrent un regard. Ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’ils ne le trouvent. Noah s’accroupit pour inspecter la base du mur, ses doigts suivant l’usure du temps sur la pierre.

— Attends, là.

Il leva la main vers un bas-relief, presque effacé par les siècles. Elena s’approcha. Les formes étaient indistinctes, mais elle distingua des motifs géométriques, un entrelacement de symboles typiques de l’art minoen.

— Une décoration ? souffla-t-elle.

— Plutôt une dissimulation.

Il suivit les courbes d’un motif circulaire du bout des doigts. Un léger creux s’y dessinait, presque imperceptible.

— Regarde ici, juste en dessous.

Elle se pencha et vit la fissure discrète, logée à la base d’un ancien pilier effondré.

— C’est un interstice.

Noah passa sa main dans l’ouverture.

— Il y a quelque chose.

Elena s’accroupit à côté de lui et sentit son cœur s’accélérer.

— Laisse-moi essayer.

Ses doigts frôlèrent une surface dure et froide. Elle pinça l’objet entre le pouce et l’index et le tira lentement hors de la niche. Un mince cylindre métallique apparut sous la lumière de la lampe. Il était couvert de poussière et d’oxydation, mais sa forme restait intacte.

— Ça ressemble… à une clé ? murmura-t-elle émerveillée.

Noah la prit et la fit tourner entre ses doigts. Il grattouilla légèrement la surface avec son ongle, révélant une extrémité plus fine, légèrement courbée.

— C’est pas une clé. C’est un levier.

Un frisson parcourut Elena. Ils se regardèrent. Sans un mot, Noah s’accroupit à nouveau et inséra la tige dans une encoche à la base du mur. Un court silence. Puis un léger déclic retentit dans la pierre. Ils retinrent leur souffle. Le premier mécanisme venait de s’enclencher. Noah et Elena restèrent figés, retenant leur souffle, scrutant le mur devant eux. Rien ne bougea.

— …C’était censé faire quoi, exactement ? murmura Elena, les sourcils froncés.

Noah tapota légèrement la pierre du bout des doigts, l’air pensif.

— Si c’est un système à plusieurs activations, ça veut dire qu’on a déclenché une première étape. Il doit y avoir autre chose.

Il balaya les alentours avec sa lampe torche, illuminant les reliefs effacés et les aspérités de la roche. Elena l’imita, promenant son faisceau sur le sol jonché de gravats et de dalles anciennes.

Noah tourna sur lui-même, éclairant les alentours avec sa lampe. Le sol était jonché de poussière, de pierres brisées, de morceaux d’architecture éparpillés. Le chaos silencieux d’un palais englouti par les siècles.

— Les Grecs et les Minoens adoraient les principes de symétrie et d’harmonie, fit remarquer Noah. Si on a enclenché un levier d’un côté…

— …il doit y avoir une autre activation de l’autre, termina Elena, son regard fouillant les ombres.

Ils se mirent à inspecter méthodiquement la zone. Noah passa la main le long des pierres, testant la solidité de certaines, cherchant des aspérités anormales. Elena, de son côté, s’accroupit et fit glisser ses doigts sur les dalles anciennes, sentant les irrégularités sous sa paume. Les minutes passèrent. Rien.

— Il fait trop sombre… souffla Elena.

Elle essuya son front d’un revers de manche. L’air nocturne était frais, mais la tension et l’effort commençaient à lui peser. Elle jeta un œil vers l’horizon. Toujours aucune patrouille visible, mais la prudence était de mise. Noah, lui, s’adossa brièvement à un pan de mur en ruine, croisant les bras.

— On rate quelque chose… On cherche mal.

Il tapota son pied contre une dalle fendue, puis fronça les sourcils.

— Attends…

Il se redressa aussitôt et balaya à nouveau le sol.

— Ce sol est différent de l’autre côté. Il y a des zones plus lisses… comme si elles avaient été utilisées de manière répétée.

Elena, intriguée, s’accroupit près de lui et passa sa main sur la pierre. Son regard s’arrêta sur une surface étrangement polie, contrastant avec les autres dalles plus rugueuses. Elle scruta la paroi attentivement.

— Regarde…

Elle effleura un relief à peine perceptible sous la poussière accumulée. Un motif sculpté, presque effacé. Elle attrapa une petite brosse dans son sac et, avec précaution, fit apparaître une figure discrète. Noah se pencha par-dessus son épaule, éclairant la gravure avec sa lampe.

— Une balance, souffla-t-elle.

Noah la fixa un instant, avant de sourire lentement.

— Une balance. Un équilibre à rétablir.

Il tourna son regard vers les pierres éparpillées autour d’eux.

— Il nous faut un poids.

Elena se redressa et regarda autour d’eux.

— Un poids… ou quelque chose qui servait à ça autrefois.

Noah plissa les yeux, scrutant les ombres, cherchant un indice, un rocher différent des autres. Puis, à quelques mètres d’eux, il la vit. Une pierre massive, légèrement décalée, appuyée contre un pan de mur effondré. Il braqua sa lampe dessus et lança :

— Là !

Elena tourna la tête.

— Génial. Un rocher de trente kilos.

Noah haussa un sourcil.

— T’as survécu au mal de mer et aux patrouilles, tu peux bien déplacer un caillou, non ?

Elena leva les yeux au ciel, exaspérée.

— Un jour, Carter, je te ferai la peau.

Il rit doucement et s’approcha de la pierre.

— Viens m’aider, au lieu de râler.

Avec un soupir dramatique, elle s’accroupit à son tour et attrapa un bord du rocher.

— À trois.

— Un… Deux…

— Trois !

Ils basculèrent la pierre, la soulevant avec effort, puis la déplacèrent lentement jusqu’à la dalle gravée. Dès qu’ils la posèrent dessus, un grondement profond résonna sous leurs pieds.

Elena se figea.

Un vibrato lointain, comme un souffle enfoui sous terre, s’éleva lentement, puis s’évanouit. Noah recula d’un pas, observant la dalle. Elle venait de s’élever légèrement d’un côté, révélant un interstice sombre. Elena échangea un regard avec lui.

— …On a activé quelque chose.

Noah s’accroupit immédiatement et passa sa main dans l’ouverture. Ses doigts frôlèrent un objet. Une poignée en pierre, sculptée, incrustée de motifs antiques. Il la fit tourner entre ses mains et esquissa un sourire satisfait.

— Et voilà… Manquait plus que ça.

Elena pinça les lèvres.

— Tu veux dire qu’on doit maintenant tirer sur ce truc sans savoir ce que ça déclenche ?

— Exactement.

Elena inspira profondément, puis hocha la tête.

— Vas-y.

Noah raffermit sa prise sur la poignée et, avec un effort concentré, la tira lentement vers le haut. Un premier craquement sourd se fit entendre, comme si des engrenages rouillés par le temps s’activaient dans les profondeurs du sol. Le sol entier vibra sous leurs pieds.

Un bruit de pierre frottant contre la pierre s’éleva dans le silence de la nuit, amplifié par l’écho des ruines. Ils reculèrent d’un pas tandis que, devant eux, le mur ancien commença à glisser lentement de côté.

Un courant d’air humide et poussiéreux s’échappa de l’ouverture naissante, charriant avec lui l’odeur stagnante de la terre et du temps passé.

Derrière le mur déplacé, un escalier taillé à même la roche plongeait dans l’obscurité la plus totale. Elena fixa l’entrée béante, le souffle court. Noah, lui, pointa le faisceau dans le gouffre. Son estomac se contracta.

— On devrait… peut-être attendre le lever du jour, souffla-t-elle.

Il tourna la tête vers elle, une lueur d’excitation accrochée à son regard.

— Attendre ?

— Oui. Réfléchis deux secondes. On est au milieu d’un site archéologique, en pleine nuit, devant un passage secret qu’on vient de forcer ! On n’a AUCUNE idée de ce qu’il y a là-dedans.

Elle croisa les bras, tentant de rationaliser.

— On pourrait revenir au matin, faire des recherches complémentaires… Je sais pas, peut-être même contacter…

Noah éclata de rire, un peu trop fort.

— Contacter qui, exactement ? Les autorités grecques ? « Bonjour, on a enfreint la moitié des lois sur la préservation des sites historiques, mais on pense avoir trouvé une porte magique, vous pouvez venir voir ? »

Elena lui lança un regard noir.

— Je suis sérieuse, Noah.

Il secoua la tête, amusé.

— Je sais. Et je sais aussi que si on s’en va maintenant, quelqu’un d’autre trouvera ce passage avant nous. Peut-être même ceux qui nous traquent.

Elle ouvrit la bouche pour répliquer… Un bip discret coupa court à la discussion. Noah baissa aussitôt les yeux vers son téléphone crypté. L’écran noir venait de s’illuminer d’un clignotement silencieux. Il fronça les sourcils et tapota rapidement sur l’interface.

— Dis-moi que c’est une fausse alerte, murmura Elena, le souffle coupé.

Noah ne répondit pas immédiatement. Son visage s’était figé, son regard fixant l’écran avec une intensité qui la mit mal à l’aise.

— Non.

Il releva lentement la tête vers elle.

— Quelqu’un est là.

Son sang se glaça.

— Où exactement ?

Noah fit défiler des données en temps réel, les mâchoires crispées.

— Dans l’enceinte.

Son cœur manqua un battement.

— Un garde ?

Noah secoua la tête, visiblement tendu.

— Non. Ils n’ont pas ce genre d’équipement.

Il tourna l’écran vers elle. Un signal apparaissait en rouge, se déplaçant lentement sur une interface qu’elle ne comprenait pas totalement.

— C’est quoi, ça ?

— Un brouilleur passif. Ce type a un appareil qui masque sa signature électronique.

Elena déglutit.

— Traduction ?

Noah releva les yeux vers elle, sérieux.

— Quelqu’un vient d’entrer ici avec du matos avancé. Et il se dirige droit sur nous.

Un frisson glacé remonta le long de sa colonne vertébrale.

— Il sait pour le passage ?

— Aucune idée. Mais il est bien équipé, ce qui veut dire qu’il n’est pas là pour admirer les vieilles pierres.

Un bruit. Discret. Loin derrière eux. Elena sentit sa respiration se bloquer. Noah attrapa son bras et murmura, très bas :

— On bouge. Maintenant.

Elle hocha la tête, déjà en train d’analyser leurs options.

— On retourne vers la voiture ?

— Et faire une course-poursuite avec un type qui peut nous traquer électroniquement ? Mauvais plan.

Il lui désigna l’ouverture béante devant eux.

— On entre.

Son estomac se retourna.

— Attends…

— Pas le temps, Elena.

Il jeta un dernier regard autour d’eux, franchit le seuil et s’engouffra dans l’obscurité.

Elena resta une fraction de seconde figée, l’adrénaline explosant dans ses veines. Elle serra les dents et disparut à son tour dans les ténèbres.


LE PASSAGE

L’air était sec, chargé d’une odeur de pierre ancienne et de poussière figée depuis des siècles. Noah descendait les premières marches en scrutant les parois, son faisceau de lampe torche effleurant les reliefs sculptés. Elena marchait juste derrière lui, tentant d’ignorer la terreur qui lui nouait l’estomac. Ils venaient de franchir un point de non-retour.

Noah ralentit et balaya du regard les alentours. Son faisceau s’arrêta sur une fissure plus large que les autres, un creux dans la pierre qui semblait… trop bien taillé. Il s’approcha, glissa ses doigts sur la surface rugueuse. Un claquement sec résonna, suivi d’un bruit sourd. Elena comprit trop tard.

— NON ! NOAH, NE…

Un grondement sinistre s’éleva derrière eux. Elle fit volte-face juste à temps pour voir l’entrée se refermer. Un énorme pan de roche coulissa dans un bruit sourd, avalant la dernière lueur du monde extérieur.

L’obscurité devint presque totale.

Seules leurs lampes torches projetaient encore un halo tremblotant contre la pierre, dessinant sur les parois des ombres mouvantes, spectrales. La lumière déformait leurs visages de manière effrayante et grotesque. Elena sentit son estomac se retourner.

— NOAH !

Sa voix trembla sous la colère et l’adrénaline. Elle le savait impulsif, mais là… Il venait littéralement de les enfermer dans un tombeau antique sans lui demander son avis.

— Sérieusement ? TU FERMES LA PORTE SANS ME PRÉVENIR ?!

Aucune réponse immédiate. Noah se tourna vers elle, son visage blafard sous la lumière artificielle. Son expression affichait un mélange de calme total et d’un vague amusement.

— Relax, Halloway. On est encore vivants.

Elena serra les poings. Sa respiration était plus rapide qu’elle ne l’aurait voulu. Elle se força à inspirer lentement par le nez.

— Non mais sérieux, tu réfléchis avant d’appuyer sur des trucs comme ça ? UNE SEULE FOIS ?

— Eh, on pouvait pas laisser la porte grande ouverte à nos copains du dessus. Je trouve que c’était une bonne initiative.

— Une bonne initiative ?! Tu SAIS combien de tunnels s’effondrent avec le temps ?! Combien de structures antiques sont devenues des TOMBES ?

Noah esquissa un sourire, aucunement perturbé.

— On verra bien. Carpe diem, non ?

Elena le fusilla du regard, cherchant désespérément une réponse cinglante qui lui ferait comprendre l’ampleur de sa connerie. Rien ne venait. Juste un mélange de terreur et de résignation. Elle secoua la tête, marmonnant dans sa barbe inexistante :

— Je vais mourir ici… Je vais mourir, et sur ma pierre tombale, on écrira : « A suivi un crétin dans un trou. RIP. »

Noah rit doucement et lui tapota l’épaule.

— Allez, Halloway. Sois positive. On est peut-être les premiers à mettre les pieds ici depuis des siècles.

Elle inspira profondément et se força à lever les yeux vers lui.

— Justement. Et si c’était un cul-de-sac ?

Il haussa les épaules.

— Alors on creusera.

— Oh pour l’amour de…

Un bruit indistinct résonna derrière eux. Ils se figèrent instantanément.

Un raclement. Un glissement contre la pierre.

Noah braqua immédiatement sa lampe torche vers le haut de l’escalier. L’entrée était complètement obstruée, mais l’écho du bruit était bien réel. Elena déglutit difficilement.

— Ils ont réussi à entrer, chuchota-t-elle.

Noah serra un peu plus fort sa lampe.

— Faut pas traîner, murmura-t-il.

Sans attendre, il reprit sa marche, accélérant légèrement le pas. Elena, l’adrénaline remplaçant sa peur, emboîta le pas.

L’air devint plus dense au fur et à mesure qu’ils descendaient. Le sol devenait irrégulier, les marches s’effaçaient sous les siècles d’érosion. Par endroits, ils devaient tester chaque marche, s’assurer que la pierre tiendrait sous leur poids.

L’écho de leurs pas résonnait faiblement contre les parois irrégulières du tunnel. La roche, millénaire et froide, semblait absorber le peu de son qui osait troubler ce silence.

Devant eux, l’obscurité s’étira dans deux directions. Noah ralentit et pointa son faisceau droit devant lui. Aucun des deux chemins ne révélait le moindre indice.

— Bon… gauche ou droite ? murmura-t-il.

Elena serra les poings.

— Oh non, pas ça. Pas maintenant.

— Ah bah si, maintenant.

Un léger courant d’air s’insinua dans le tunnel, soulevant quelques particules de poussière. Ils échangèrent un regard.

Le passage de gauche semblait légèrement plus large. Ses parois étaient polies par le temps, usées, marquées par des siècles d’humidité et d’érosion. Le sol y était plus aplani, comme si des générations l’avaient emprunté avant eux.

Celui de droite, en revanche, était plus étroit. La roche y était brute, irrégulière, les parois abîmées et le sol couvert d’aspérités. Il donnait l’impression d’un passage moins fréquenté. Elena fronça les sourcils.

— Logiquement, c’est celui de gauche, souffla-t-elle.

Noah ramassa une pierre de petite taille et la lança dans l’ouverture. Un écho net, profond, qui s’évanouit lentement. Il répéta le geste avec le tunnel de droite. Cette fois, l’écho fut plus sourd, comme absorbé par la roche.

— Bon, génie, ton test t’a dit quoi ?

Noah haussa un sourcil, pensif.

— Que les deux tunnels sont différents.

Elena leva les yeux au ciel.

— Sans blague.

Il s’accroupit, effleura la pierre du bout des doigts, et observa les traces sur le sol.

— Regarde ça, dit-il en pointant du doigt le passage de gauche.

Elle se pencha.

— On dirait… une route empruntée souvent ?

— Exactement. Il a été utilisé. Beaucoup.

— Donc c’est celui qu’on prend, conclut Elena.

Noah leva un doigt.

— Ou alors…

Elle soupira.

— Ou alors quoi ?

— Si quelqu’un a voulu cacher un accès, il ne l’a pas laissé en évidence.

Elena pinça les lèvres.

— Tu penses que le vrai passage est celui de droite ?

Il haussa une épaule.

— On a deux choix : soit on suit le chemin le plus évident et on tombe sur un cul-de-sac. Soit on prend le plus discret et on trouve ce qu’on cherche.

Elle jeta un regard inquiet vers le tunnel étroit.

— Ou alors on se plante et on se retrouve coincés.

Noah afficha un sourire en coin.

— C’est ça l’aventure.

Elena ouvrit la bouche pour répliquer, mais un bruit résonna derrière eux. Elle échangea un regard avec Noah.

— On n’a plus le temps de débattre, lâcha-t-il.

Sans attendre de réponse, il s’engagea dans le tunnel de droite.

— Noah ! souffla-t-elle, exaspérée.

Elle hésita une demi-seconde, puis jura entre ses dents avant de le suivre.

L’air devint plus lourd à mesure qu’ils progressaient dans le couloir étroit, leurs lampes torches projetant des ombres mouvantes sur les parois rocheuses. Chaque pas soulevait un fin nuage de poussière qui s’élevait dans l’obscurité comme un voile fantomatique.

Noah marchait légèrement en tête, scrutant les murs à la recherche de nouvelles inscriptions, tandis qu’Elena surveillait leurs arrières, angoissée à l’idée que leur poursuivant les coince ici.

Soudain, le tunnel s’ouvrit sur une cavité plus large. Devant eux, trois passages s’enfonçaient dans l’ombre, chacun semblant identique aux autres. Elena serra la mâchoire.

— Génial…

Noah balaya les murs avec sa lampe et ses yeux s’attardèrent sur une série d’inscriptions anciennes gravées sur la pierre.

— Attends… Y’a quelque chose ici.

Il s’approcha, traçant du doigt les symboles usés.

— Une indication ? demanda Elena.

— Probablement, mais c’est du linéaire A, et ce n’est pas comme si c’était une langue courante…

Il sortit l’ordinateur de son sac et l’ouvrit sur ses genoux, lançant immédiatement un programme de reconnaissance et de traduction. Elena se pencha légèrement au-dessus de son épaule, scrutant les symboles qui apparaissaient en temps réel sur l’écran.

— Alors ?

Noah fronça les sourcils.

— Certains caractères sont trop abîmés, la traduction est incomplète.

Elena recula et tourna sur elle-même, éclairant les alentours avec sa lampe torche. Ses yeux se posèrent sur une fresque usée, à moitié effacée par le temps.

— Là.

Noah releva la tête et pointa son faisceau vers la fresque. Elle était fissurée, rongée par l’humidité et l’érosion des siècles, mais certains motifs restaient visibles. Des formes serpentines entrelacées, des figures humaines en posture de supplication, et au centre, ce qui ressemblait à un portique stylisé.

— Ce symbole est le même que celui sur l’inscription. Si on parvient à le compléter…

Noah tapota quelques commandes sur son clavier.

— Je peux reconstruire la séquence manquante avec une IA d’analyse visuelle.

Il scanna rapidement la fresque et les inscriptions murales avec son ordinateur, laissant le programme recoller les morceaux en fonction des motifs restants. Quelques secondes plus tard, une phrase reconstruite s’afficha sur l’écran.

— « Seule la voie du roi ouvre le chemin. » lut-il à voix haute.

Elena croisa les bras.

— C’est supposé nous aider comment ?

— Bonne question.

Il balaya les trois entrées du regard. Aucune d’elles ne portait de signe distinctif… du moins, à première vue. Il fit un pas en avant pour les examiner de plus près. Un déclic retentit.

Elena se figea. Un grondement sourd s’éleva derrière eux. Ils pivotèrent juste à temps pour voir une immense dalle de pierre coulisser sur le sol, scellant l’entrée par laquelle ils étaient venus.

— NON ! hurla Elena, courant vers le mur pour le frapper de ses paumes.

C’était trop tard. Ils étaient enfermés. Un autre bruit, plus menaçant résonna. Le sol vibra sous leurs pieds et un cliquetit métallique retentit au-dessus d’eux.  Noah leva aussitôt les yeux, et son estomac se retourna.

— Merde…

Des lances en métal, dissimulées dans les hauteurs du plafond, commencèrent à se détacher lentement. La première chuta brusquement, s’écrasant avec un bruit assourdissant à seulement quelques centimètres d’eux. Elena recula d’un bond, le souffle court.

— Non, non, non…, répéta-t-elle sans s’arrêter.

Une deuxième lance tomba. Puis une troisième. Leur cadence s’accélérait.

— Ça va pas s’arrêter ! s’écria-t-elle.

Noah tourna sur lui-même, analysant leur environnement en urgence.

— Il doit y avoir un mécanisme pour arrêter ça !

Elena, le cœur battant à tout rompre, scruta les murs. Les lances tombaient de plus en plus vite. Il leur restait moins d’une minute avant de finir empalés.

— Trouve quelque chose !! hurla-t-elle.

Noah s’avança en scrutant la pierre tout autour. L’air vibrait sous l’impact des lances qui tombaient à intervalles de plus en plus courts, leur cadence s’accélérant dangereusement. Son regard glissa vers les trois passages devant eux.

— Là ! cria-t-il.

Au-dessus de chaque entrée, un symbole gravé dans la pierre, à peine perceptible sous la poussière. Il braqua sa lampe torche sur les reliefs.

À gauche : un sceptre.

Au centre : une couronne.

À droite : un trône.

— Bordel !

Elena suivit son regard et blêmit.

— La voie du roi… ça peut être n’importe lequel de ces trois signes, merde ! Merde, merde !

Un craquement sinistre les interrompit. Une lance fendit l’air et se ficha à moins d’un mètre de leurs pieds, projetant un éclat de pierre dans leur direction. Elena sursauta et jura.

— ON VA MOURIR ! hurla-t-elle.

— Arrête de hurler !!

Noah se prit la tête dans les mains. Sceptre. Couronne. Trône. Trois symboles du pouvoir. Elena regarda frénétiquement autour d’elle, son cerveau carburant sous l’adrénaline.

— Le sceptre… c’est l’autorité ! lança-t-elle.

— Mais le trône, c’est le siège du pouvoir ! répliqua-t-il.

— Et la couronne, c’est le symbole même du roi !

— C’EST ÇA, L’EMMERDEMENT, HALLOWAY ! ILS MARCHENT TOUS LES TROIS !

Le bruit des lances tombant en rafale couvrit presque leurs voix.

— ON CHOISIT QUOI ?!

Une fraction de seconde. Une fraction de seconde avant que Noah ne prenne une décision instinctive.

— LE MILIEU !

Il attrapa Elena par le poignet et fonça droit vers l’entrée centrale, celle marquée par la couronne. Ils se jetèrent à travers le passage au moment où une pluie de lances s’abattait derrière eux dans un vacarme assourdissant, recouvrant l’entrée, scellant leur choix.

Le silence retomba aussitôt.

Elena se tenait le dos plaqué contre la paroi, les jambes tremblantes.

— Cette fois, on a failli y rester !

Noah, encore essoufflé, éclata de rire et s’appuya contre le mur.

— Technique audacieuse, mais efficace, non ?

Elle éclata de rire nerveusement à son tour et posa les mains sur ses genoux. Elle prit une grande inspiration pour calmer son cœur qui battait à tout rompre. Puis, lentement, elle se redressa et braqua sa lampe torche droit devant eux.

Le couloir s’enfonçait profondément dans l’obscurité. Aucun retour en arrière n’était possible désormais.


SPIRALE

L’air devenait plus lourd à mesure qu’ils avançaient. Le tunnel s’étirait devant eux, interminable, comme s’il s’enfonçait doucement dans les entrailles de la terre. Noah et Elena progressaient en silence, leurs lampes torches projetant des ombres vacillantes sur les parois rocheuses. L’humidité s’accentuait, donnant aux murs un aspect plus lisse, presque sculpté par le temps. Elena serra la mâchoire. Le passage semblait… différent.

Puis, soudain, le tunnel déboucha sur une volée de marches en colimaçon qui descendait en spirale dans l’obscurité. Un escalier massif, creusé à même la pierre, s’enfonçant dans les profondeurs. Ils échangèrent un regard.

— C’est moi ou ça commence à devenir sinistre ? murmura Elena.

— T’inquiète, ça fait partie du charme, répliqua Noah en commençant à descendre.

Elena roula des yeux et lui emboîta le pas. Ils descendirent. Un tour, puis un autre. L’obscurité avalait tout, réduisant leur monde au faisceau tremblotant de leurs lampes torches et à l’écho feutré de leurs pas sur la pierre humide. Les minutes passèrent. Un silence pesant s’installa. Jusqu’à ce qu’Elena s’arrête net. Elle balaya les marches du regard. Une sensation étrange venait de l’envahir.

— Attends…

Noah se retourna vers elle, le faisceau de sa lampe dessinant des ombres inquiétantes sur les parois.

— Quoi ?

Elle fronça les sourcils, sondant le vide autour d’eux. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale.

— On n’est pas déjà passés par ici ?

— Tu veux dire qu’on tourne en rond sur un escalier en colimaçon ? répliqua-t-il, goguenard.

— Regarde.

Elle pointa du doigt un motif gravé sur la paroi rocheuse. Une simple spirale, érodée par le temps. Noah haussa les épaules.

— Ouais, et alors ?

— On l’a déjà vu.

— Elena… c’est un escalier en spirale. Il est logique que les motifs se répètent.

— Je le sais. Mais ce caillou, là…

Elle désigna une petite pierre d’une forme étrange, qu’elle avait remarquée plus tôt sur une marche. Elle l’attrapa et la tint un instant entre ses doigts, l’examinant sous la lumière crue de sa lampe torche. Puis elle la posa volontairement sur le rebord d’une autre marche.

— Continuons, dit-elle, une pointe d’appréhension dans la voix.

Ils reprirent leur descente. Une minute. Trois minutes. Elena s’arrêta brusquement, le souffle court.

Son regard tomba sur la marche à ses pieds. Sur la même pierre. Exactement la même. Son estomac se noua. Sa bouche s’assécha instantanément.

— Noah.

Il s’arrêta à son tour et suivit son regard. Le silence fut brutal, oppressant. Ils se figèrent.

— Aïe… souffla Noah.

Ce n’était pas un escalier. C’était un piège. Une boucle. Une boucle infinie. Elena recula lentement, le cerveau en panique.

— On est coincés. On tourne en rond.

Noah se passa une main sur le visage, son esprit déjà en train de chercher une solution.

— Il y a forcément une sortie quelque part, mais on ne la voit pas encore, murmura Noah.

Elena inspira profondément, tentant de calmer son rythme cardiaque. Ils arpentèrent l’escalier, en faisant un tour, puis un deuxième et enfin un troisième.

La panique les gagnait. Ils n’avaient aucun repère, aucune indication. Ils marchaient, encore et encore, et revenaient toujours au même point.

— D’accord… Donc on tourne en rond dans un escalier sans fin, enfermé sous terre avec probablement zéro issue. À ce stade, on va juste crever ici.

Noah haussa un sourcil, sans détourner les yeux de la paroi qu’il scrutait minutieusement.

— Tu dramatises.

— Ah oui ? répliqua Elena en croisant les bras. Tu sais combien de temps un humain peut survivre sans eau ?

Noah, absorbé par l’examen des rainures sur le mur, ne répondit pas. Elena inspira profondément, sa voix s’élevant malgré elle.

— Trois jours, Noah. Trois. Après, c’est la déshydratation, puis l’agonie.

— Charmant, vraiment.

Il soupira, puis tourna enfin la tête vers elle.

— Écoute, on est pas encore à lécher la roche pour tenter d’en extraire l’humidité. On a encore de l’eau et je préfère me concentrer sur une solution plutôt que de planifier mes funérailles. Alors on continue de chercher la sortie, et on le fait bien cette fois.

Elena souffla et acquiesça. Il avait raison. Il fallait être méthodique, garder la tête froide et rester concentré.

Le silence était si dense qu’il semblait s’accrocher aux murs, à leur souffle, aux battements irréguliers de leurs cœurs. Seuls leurs pas, étouffés par la fine poussière accumulée sur les marches, rompaient cette immobilité séculaire. Noah et Elena progressaient lentement, méthodiquement, éclairant chaque surface à la recherche d’un indice, d’une anomalie, de quelque chose — n’importe quoi — qui briserait enfin ce cycle infernal.

Ils avaient compris qu’ils ne descendaient pas réellement. Chaque marche foulée ne les rapprochait pas de la sortie, mais les enfermait dans un cercle vicieux. Le tunnel ne voulait pas les laisser partir ? Ils allaient l’éplucher jusqu’à l’os.

Elena s’agenouilla, braquant sa lampe torche sur la paroi droite. Son faisceau suivait le tracé des gravures érodées, cherchant une quelconque irrégularité. Son autre main, gantée de poussière, glissait lentement sur la pierre, analysant sa texture. Trop lisse à certains endroits. Trop rugueux à d’autres.

— Si quelque chose est caché, ils l’ont sacrément bien planqué… murmura-t-elle.

— Normal, répondit Noah, concentré sur le mur opposé. Ce serait pas un piège s’il était facile à éviter.

Il scrutait chaque détail avec une patience calculée. Il savait qu’il n’y avait pas d’alternative : ils devaient trouver cette sortie. Ses doigts effleuraient la roche, cherchant une aspérité, une rainure trop nette, un relief anormal. Sa lampe éclaira une zone où la pierre semblait avoir été polie différemment, comme si le temps n’avait pas affecté cette partie du mur de la même manière. Il s’arrêta.

— Touche ici, fit-il en tendant la main vers Elena.

Elle se redressa et posa ses doigts sur l’endroit désigné. Une sensation étrange parcourut sa peau.

— C’est plus froid que le reste… souffla-t-elle.

Noah hocha la tête.

— Ouais. Ça pourrait indiquer un mécanisme dissimulé. Un renfoncement derrière cette paroi.

Ils touchèrent chaque aspérité, chaque centimètre de la paroi, méthodiquement, du sol au plafond. Rien. Il se tourna vers elle et haussa les sourcils.

— On continue ?

Elena acquiesça. Ils reprirent leur descente avec un regard méticuleux. Ils progressaient en parallèle, marche après marche, scrutant les moindres détails. L’un à gauche, l’autre à droite. Une marche. Une pause. Un examen du mur, du sol et du plafond avant d’avancer à la suivante.

Noah tapota doucement du pied sur certaines dalles, testant leur résonance. Aucune ne sonnait creux. Mais cela ne voulait pas dire que rien n’était caché.

Elena s’abaissa pour frotter une zone du sol couverte d’une fine pellicule de poussière. Sous ses doigts, elle sentit une surface légèrement différente. Elle souffla dessus et une ligne fine, presque invisible, apparut sur la pierre.

— Je crois que j’ai trouvé quelque chose.

Noah s’accroupit aussitôt et éclaira l’endroit avec sa lampe. Une rainure nette longeait la pierre sur quelques centimètres, comme si elle avait été découpée et replacée.

— Un joint… souffla-t-il.

Ils échangèrent un regard. Ce n’était pas naturel. Quelqu’un avait conçu ça.

— Ça pourrait être un panneau mobile ? suggéra Elena.

— Possible, mais sans un mécanisme pour l’activer, on va juste s’user les doigts à essayer de le pousser.

Noah se releva et recommença à scanner les murs avec une intensité nouvelle. Ses yeux passèrent en revue chaque fissure, chaque aspérité, chaque creux usé par les siècles.

Un symbole attira son attention.

Sur le mur à sa gauche, une série de marques s’alignaient verticalement, comme un motif répété. À première vue, cela ressemblait à des décorations sans importance, mais en observant plus attentivement, Noah vit que l’un des motifs était légèrement plus profond que les autres. Un pressentiment lui traversa l’esprit.

— Je vais tester un truc, dit-il en posant la main sur le symbole.

Il exerça une pression. Rien. Elena le regarda, perplexe.

— C’était censé faire quoi ?

— Aucune idée, mais je suis sûr qu’il y a quelque chose, ici.

Il s’agenouilla et examina les rainures autour du motif. Son regard se porta alors sur un autre détail. Juste en dessous, une pierre semblait légèrement décalée par rapport aux autres.

— Là.

Il posa ses doigts sur la pierre et tenta de la bouger. Rien. Il appuya plus fort. Un déclic résonna. Elena retint son souffle.  

Un grondement sourd, étouffé, se fit entendre sous leurs pieds. Puis, un mouvement. Ils reculèrent précipitamment tandis que la paroi devant eux se mit à vibrer. Lentement, une ouverture se dessina.

Elena et Noah restèrent immobiles quelques secondes, le souffle suspendu, comme s’ils n’osaient pas croire à ce qu’ils voyaient. Puis, en même temps, la tension accumulée explosa.

— On l’a fait ! s’écria Noah.

Sans réfléchir, il attrapa Elena et la serra dans ses bras. Un rire nerveux lui échappa tandis qu’elle s’agrippait à lui, secouée du même éclat de triomphe.

— T’es trop fort ! lâcha-t-elle, à moitié hilare, à moitié sous le choc.

Ils se relâchèrent enfin, reprenant leur souffle, toujours secoués par l’adrénaline. Noah lui lança un regard, un sourire encore incrédule aux lèvres.

— Bon… On est sortis du piège. Maintenant, reste à voir ce qui nous attend derrière cette porte.

Leur euphorie s’éteignit lorsqu’ils braquèrent leurs lampes dans l’ouverture béante. Un long couloir sombre s’enfonçait dans les profondeurs, avalant la lumière en une obscurité insondable. Elena posa une main sur son cœur encore affolé et prit une grande inspiration.

— On y va.

Ils franchirent ensemble le seuil de l’inconnu.


MYTHOLOGIE

L’air était lourd et chargé d’une humidité étouffante. Noah et Elena avançaient prudemment dans le couloir toujours plus sombre, leurs faisceaux lumineux révélant des parois lisses, sculptées avec une précision qui leur faisait froid dans le dos. Chaque pas résonnait faiblement avant d’être avalé par le silence épais qui les entourait.

La jeune femme sentit la lassitude peser sur ses épaules. Ses muscles étaient tendus, douloureux. Elle ignorait depuis combien de temps ils progressaient sous terre, mais la fatigue s’accrochait à elle comme un poids de plus en plus insupportable.

— Dis-moi qu’on approche de quelque chose, souffla-t-elle, la voix rauque.

Noah marcha encore quelques pas avant de s’arrêter et d’illuminer le sol d’un air pensif.

— Honnêtement ? J’en sais rien.

Elle serra les poings. Le manque de repères, l’absence de lumière naturelle… Tout cela lui donnait la sensation d’être enfermée dans une boucle sans fin. Une succession d’épreuves qui ne mènerait qu’à d’autres obstacles. Chaque fois qu’ils pensaient toucher au but, un autre mur, un autre piège leur barrait la route.

— On va mourir ici, murmura-t-elle plus pour elle-même que pour lui.

Noah tourna légèrement la tête vers elle.

— Pas aujourd’hui.

Elle expira bruyamment, hochant la tête sans vraiment y croire. Puis, soudain, le couloir s’ouvrit sur une vaste cavité. Ils s’arrêtèrent d’un même mouvement.

Devant eux, un espace plus large s’étendait, dominé par des parois recouvertes de gravures anciennes. La lumière de leurs lampes torches en dévoilait les reliefs, des formes humaines stylisées, des créatures inconnues et des symboles rongés par l’érosion. Une tension sourde s’installa dans l’air. Ce lieu était différent des autres. Noah observa les murs. Aucune sortie.

— Attends… Non, c’est une blague, souffla-t-il en levant les yeux.

Elena suivit son regard. Leur seule issue était une ouverture rectangulaire… taillée à même la roche du plafond. Elle menait visiblement au niveau supérieur. Trois mètres au-dessus d’eux.

— Sérieusement ? grogna-t-elle.

Noah tourna sur lui-même en scrutant les murs.

— Il y a forcément un moyen.

— Espérons-le, s’énerva-t-elle. Parce que là, j’en vois aucun.

Elena passa une main sur son visage couvert de poussière et s’appuya contre un mur, essayant de contrôler la frustration qui bouillonnait en elle. Ils étaient piégés. Encore. Un autre défi, un autre mur à franchir, un autre test qui les éloignait de la sortie. Son regard dériva sur les gravures. Un détail attira son attention.

— Attends, murmura-t-elle.

Noah la vit se redresser, les sourcils froncés, et la rejoignit aussitôt.

— Quoi ?

Elle pointa un pan du mur.

— Je crois qu’on vient de trouver la prochaine énigme.

Elena s’approcha des gravures, sa lampe torche effleurant les reliefs usés par le temps. Les symboles sculptés dans la pierre semblaient raconter une histoire, mais l’érosion et les siècles de poussière rendaient certaines scènes difficiles à interpréter.

Elle passa une main sur une première fresque. Une silhouette d’un homme et d’une femme se tenaient devant une porte massive, avec l’inscription XIV en chiffre romain gravée au-dessus.

— Ok… Là, je sèche. La quatorzième porte du Palais de Knossos ?

Noah observa la scène.

— Peut-être une date ?

— Je ne pense pas. Pourquoi quatorze…

Elle fit jouer sa lampe torche sur la gravure, cherchant un indice supplémentaire, mais rien ne lui revint en tête. Elle continua son observation et s’arrêta net devant la fresque suivante. Une silhouette s’avançait dans la porte massive, un trait sinueux gravé derrière elle.

— Une corde ? Pour faire quoi ?

— Je suis perdu. Éclaire ma lanterne, Halloway, se moqua Noah.

— T’es un cancre, Carter. N’en rajoute pas. J’ai aucune idée de ce que cette fresque raconte. Ma mémoire est en PLS.

Noah éclata de rire. Elena roula des yeux et se dirigea vers le troisième mur. Un frisson lui parcourut l’échine. Une femme, aux traits fins mais marqués, était agenouillée, les bras tendus vers une créature hybride. Mi-homme, mi-taureau.

— Ça… c’est…

Elena pinça les lèvres, l’air concentré.

— Pasiphaé, murmura-t-elle enfin.

Noah pencha la tête.

— Poétique. C’est qui ?

— L’épouse de Minos… Elle a donné naissance au Minotaure.

Noah émit un sifflement.

— Ok. Très bien. Appétissant.

Une silhouette royale se tenait face à une immense créature cornue, un taureau imposant, sculpté avec une précision saisissante malgré l’usure. L’homme brandissait une épée, mais il ne l’attaquait pas. Il semblait hésitant.

— Minos… murmura-t-elle.

Noah s’approcha et haussa un sourcil.

— Un roi de Crète ?

Elle hocha la tête.

— Dans le Mythe, oui. Il a construit le Palais… à quelle époque déjà ?

Elle frôla les contours de la scène du bout des doigts, cherchant à reconstituer ce que sa mémoire avait effacé.  Noah croisa les bras et lui lança un regard amusé.

— C’est toi, l’archéologue, Halloway.

— Toi aussi, je te rappelle, grogna-t-elle. Je l’ai sur le bout de la langue. Tu peux pas m’aider ?

Noah haussa les épaules.

— J’ai jamais vraiment suivi les cours à l’Université, tu sais… Je suis un autodidacte.

— J’ai compris, je peux pas compter sur toi, dit-elle en prenant un air faussement offusqué. Bon sang, c’est pourtant un mythe hyper connu, c’est le comble quand même !

Noah éclata de rire.

— Tu veux me dire que ton merveilleux cerveau encyclopédique est en panne ?

Elle lui lança un regard assassin souligné d’une pointe d’amusement.

— Il remonte à loin, ce mythe, d’accord ? Genre… Mes années collèges.
— Ouais, la préhistoire quoi, se moqua-t-il.

Elle recula d’un pas, observa l’ensemble de la fresque et secoua la tête.

— Il nous manque trop d’infos.

Noah haussa les épaules et sortit son ordinateur.

— Ça tombe bien, j’ai une bibliothèque entière de données à portée de main. Tu veux mon aide ? Tu vas être servie.

Il ouvrit son terminal sécurisé et activa la connexion. Un bip d’erreur résonna. Il tapota quelques touches rapidement et appuya sur entrée. Un second bip d’erreur.

— Bizarre…

Son ton se fit plus sec. Il redémarra son programme de réseau sécurisé et vérifia la puissance de réception. Rien.

— Putain…

Il s’agenouilla et ajusta manuellement ses paramètres. Il tenta une connexion via ses protocoles de cryptage. Aucun signal.

— C’est pas possible.

Il s’acharna sur son clavier, relança plusieurs commandes, bascula sur des canaux satellites alternatifs. Rien.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Elena.

— Je capte que dalle, grommela Noah, tapant avec plus de force sur les touches.

— On est sous terre, non ?

— Ça veut rien dire, mon matos fonctionne même sous des bunkers blindés.

Il essaya encore. Le même résultat. Il poussa un juron. Elena croisa les bras.

— Il y a un système qui nous empêche d’avoir du réseau. Une technologie de pointe… dans un lieu aussi ancien. C’est pas normal.

— Bon, en attendant… si on veut sortir de là, va falloir se fier à nos cerveaux.

Noah referma brutalement son ordinateur et le rangea dans son sac.

— J’aime pas ça.

— Moi non plus.

Ils échangèrent un regard. Elena recula d’un pas, analysant chaque fresque avec attention. Le faisceau de sa lampe torche glissa lentement sur les bas-reliefs abîmés par le temps. Elle détailla chaque gravure, chaque fissure, cherchant un motif, un schéma logique. Son regard s’arrêta sur quelque chose d’étrange.

Sous chacune des fresques, à hauteur de taille, une pierre légèrement plus lisse que les autres dépassait d’un bon centimètre du mur. Un alignement parfait. Quatre mécanismes distincts, soigneusement intégrés à la structure.

— Regarde ça… murmura-t-elle.

Noah, qui balayait les lieux de son propre faisceau, s’approcha et passa une main sur l’un des blocs de pierre.

— Des interrupteurs, conclut-il.

Elena acquiesça, le ventre noué par une sensation désagréable.

— Des déclencheurs, rectifia-t-elle froidement.

Noah lui jeta un regard en coin.

— Bah oui, c’est bien le principe d’un mécanisme, Halloway.

— Je veux dire… on ne sait pas ce qu’ils déclenchent, précisa-t-elle en articulant chaque mot.

Noah s’éloigna légèrement, observant les fresques une à une. Il effleura du bout des doigts les bas-reliefs, concentré.

— C’est forcément un passage caché. On appuie et une porte s’ouvre.

Elena fit un pas en arrière, embrassant toute la salle du regard. L’espace, la hauteur de l’ouverture au plafond, les murs sculptés…

— On devrait d’abord essayer de comprendre l’énigme avant d’appuyer sur quoi que ce soit, déclara-t-elle fermement.

Noah soupira.

— Pourquoi tu veux toujours compliquer les choses ?

Elena lui lança un regard assassin.

— Parce que c’est comme ça qu’on ne meurt pas.

Il haussa les épaules et leva une main apaisante.

— Écoute, on a activé tous les autres mécanismes jusqu’ici et on s’en est toujours sortis.

— Par pur miracle, grogna-t-elle.

— Par génie, corrigea-t-il avec un sourire.

Elle lui lança un regard torve, mais il continua :

— Halloway, regarde autour de toi. Qu’est-ce qu’on va faire ? Revenir en arrière ? Ah non, c’est vrai, on ne peut pas. Alors, on a une seule option : avancer.

Il marqua une pause, puis tapota doucement l’une des pierres saillantes.

— On devrait activer ça.

Elena sentit la nervosité lui glisser le long de l’échine. Tout en elle lui hurlait que ce n’était pas aussi simple.

— Noah, attends, j’ai un m…

Trop tard. Il venait d’appuyer fortement sur la pierre qui s’enfonça d’un centimètre. Un déclic brutal retentit. Une vibration sourde s’éleva du sol. Noah se figea. Elena sentit son estomac se retourner.

Un bruit lourd, massif, résonna derrière eux : une pierre gigantesque glissait sur la roche. Elena se retourna d’un bond, son cœur cognant dans sa poitrine. Une dalle énorme s’abattit dans un bruit assourdissant, scellant la seule sortie donnant sur le couloir.

— Non… non, non, non, NON !

Elle sprinta vers le couloir par lequel ils étaient arrivés. Trop tard. Le silence retomba. Elena resta un instant figée devant le mur, sa respiration saccadée. Elle pivota lentement vers Noah, les poings crispés.

— CARTER !

Noah grimaça.

— Ok… C’était peut-être une erreur stratégique.

Elena ferma les yeux, inspira profondément, puis pointa un doigt menaçant vers lui.

— Si tu touches encore à quoi que ce soit sans réfléchir, je te maudis sur cinq générations.

— Compris, m’dame. Message reçu, dit-il en levant les mains pour s’excuser.

Elle ouvrit la bouche pour répliquer, puis la referma, détournant le regard vers la salle. Ils étaient enfermés. Et la seule sortie possible… C’était désormais de résoudre cette énigme.


CHRONOLOGIE

Elena inspira profondément, se forçant à garder son calme. Puis elle tourna les yeux vers les bas-reliefs, repassant mentalement ce qu’ils avaient analysé quelques instants plus tôt.

— Si une pierre a fermé l’entrée… une autre doit pouvoir l’ouvrir, raisonna-t-elle.
Noah hocha la tête et passa une main sur l’une des fresques restantes.
— Logique. Donc, il suffit d’en enclencher une autre.

Elena pinça les lèvres. Un mauvais pressentiment lui tordait encore l’estomac.

— Attends une seconde… On ne sait pas si elles ont toutes la même fonction.

— Oui, mais on peut pas rester là à attendre. Il faut tester.

Il avança vers une seconde pierre, cette fois sous la fresque montrant le couple près du Palais.

— Attends !

Cette fois-ci, Noah suspendit son geste.

— Quoi ? T’as une meilleure idée ? T’en préfères une autre ?

— On a rien compris à cette énigme… J’ai un mauvais pressentiment.

— Écoute, on actionne un deuxième levier et on analyse ensuite. On aura plus d’informations sur la situation.

Elena n’arrivait plus à réfléchir. Son cœur battait à tout rompre contre sa cage thoracique. Elle avait vraiment la sensation qu’ils n’allaient pas dans la bonne direction.

— Halloway… Allô ?

— Je… Je sais pas !

— Bon, je me lance.

— Attends !

Trop tard. Le déclic résonna à peine qu’un grondement plus grave s’éleva dans la pièce. Un crissement lourd s’éleva des parois. Elena sentit la panique s’écraser contre son diaphragme quand le sol vibra sous leurs pieds. Noah tourna lentement la tête vers elle, l’air interdit. Un craquement résonna derrière eux. Puis un autre. Elena n’eut pas besoin de se retourner pour comprendre. Les murs… Ils bougeaient. Lentement. Douloureusement... L’espace rétrécissait.

Elle fixa Noah, le souffle coupé. Un silence oppressant s’abattit sur la pièce, brisé seulement par le crissement sinistre des murs qui se rapprochaient inexorablement.

Ils restèrent figés une demi-seconde, incapables de détourner les yeux du spectacle cauchemardesque qui se déroulait sous leurs yeux. La pierre râpait contre la pierre, chaque mouvement résonnant dans leur poitrine comme un compte à rebours funeste.

— Merde… murmura Noah, la gorge nouée.

Elena fit un pas en arrière, son regard passant frénétiquement de mur en mur.

— Ok… Ok. On a peut-être… dix minutes ? Quinze max ?

Noah analysa la vitesse du mouvement.

— Dix minutes et on est réduits à l’état de purée humaine.

Elena sentit la panique l’agripper aux tripes, mais elle la repoussa de toutes ses forces.

— On a déclenché deux pièges en activant deux pierres… Mais pourquoi ?

Noah tourna sur lui-même, scrutant les fresques, cherchant une logique qui leur avait échappé.

— C’est le Mythe du Minotaure… Tout tourne autour de ça.

Elena hocha la tête, la respiration saccadée.

— Mais on a quoi, là ? Minos et le taureau … Un couple… Le Minotaure… Et… Et… putain, j’arrive pas à me souvenir !

Elle hurla de rage, frustrée. Noah, lui, courait déjà d’une fresque à l’autre, tentant de comprendre la mécanique. Les murs continuaient leur lente avancée. Un bruit sec résonna. Un morceau de pierre se détacha du plafond et s’écrasa non loin d’eux. Noah sursauta.

— Bon, on doit essayer autre chose, maintenant !

— Mais on sait pas ce qui déclenche quoi ! siffla Elena.

Sans attendre, Noah tendit la main et appuya sur la pierre sous la fresque du Minotaure. Le silence fut écrasant. Un frisson d’espoir parcourut Elena. Puis un bruit sourd. Un craquement sous leurs pieds.

Le sol vibra une fraction de seconde…

… avant que des fissures ne s’étendent brutalement sous leurs chaussures. Elena ouvrit de grands yeux terrifiés.

— Noah !

Un craquement plus violent retentit.

— Noah, le sol…

Les craquements sous leurs pieds s’intensifièrent. De fines fissures serpentèrent sur la pierre, s’élargissant à chaque seconde. Ils échangèrent un regard affolé. Une vague de panique pure traversa Elena.

— On va mourir, souffla-t-elle.

Noah pivota brusquement vers les fresques. Elena ouvrit la bouche, puis son regard balaya frénétiquement les gravures. Les murs. Les quatre moments clés. Son cœur battait à tout rompre.

— La solution…. La solution… VITE !

Un pan du sol se détacha brusquement à quelques centimètres de sa jambe. Elle poussa un cri et recula d’un bond, Noah la rattrapa de justesse. Il lâcha un juron et se colla contre la paroi.

— Y’a forcément une solution !

Elena s’arracha les cheveux, ferma les yeux une seconde, cherchant à organiser ses pensées en plein chaos, le corps tremblant comme une feuille.

— C’est… c’est une histoire, articula-t-elle en rouvrant les paupières.

— Ok ! Et alors ? hurla Noah en perdant son sang-froid. J’en ai rien à foutre des histoires, moi ! Je veux sortir d’ici !

— Moi aussi !!

Elena, la respiration coupée, analysa à toute vitesse. L’histoire… L’histoire ! Son regard balaya les murs.

— Le couple devant le Palais…, murmura-t-elle. L’Homme à la Corde… Le Minotaure… Minos et le taureau…

Elle s’arrêta net.

— Attends…

Noah fronça les sourcils.

— Quoi ? QUOI ? T’as trouvé ? T’as trouvé un truc ?

Elena serra les poings.

— C’est pas logique !

Un pan entier du sol se détacha derrière eux et s’effondra dans le vide. Noah jeta un regard terrifié sous ses pieds.

— ACCOUCHE ! hurla-t-il en la secouant par les épaules.

Elena se concentra, luttant contre la terreur. Noah ouvrit la bouche mais elle leva une main pour l’interrompre, ses pensées se mettant enfin en ordre.

— Ça n’a pas de sens ! Le Minotaure est né après Minos !

Elle se tourna vers lui, les yeux écarquillés par la révélation.

— C’est dans le désordre ! Les fresques du Mythe sont dans le désordre sur les murs !

Noah ouvrit de grands yeux.

— On doit actionner les pierres dans l’ordre, c’est ça la clé ! réalisa-t-il.

— Oui !

La dalle bascula de plusieurs degrés, Noah pencha vers l’arrière, ses bras battant l’air pour rattraper son équilibre… Le gouffre béant derrière lui s’ouvrit.

— NOAH !!

Elle attrapa son pull et le tira brusquement vers lui. Ils basculèrent d’avant en arrière, agrippés l’un à l’autre, cherchant désespérément leur équilibre sur le sol en déclin.

— Il faut trouver l’ordre ! hurla Noah.

Elena hocha frénétiquement la tête et passa sa langue sur ses lèvres desséchées.

— Minos et le taureau… Ensuite… Le Minotaure… Non, attends !

Elle serra les paupières, réorganisa tout dans son esprit en une fraction de seconde.

— Minos et le taureau, le couple devant le Palais, le Minotaure… et L’Homme à la Corde !

Noah hocha violemment la tête.

— Ok, on fait ça !

Ils se précipitèrent sur les pierres et actionnèrent un par un les mécanismes dans l’ordre donné par Elena. Rien. Le sol trembla de plus belle. Elena sentit la panique la submerger.

— NON, NON, NON…, s’affola Noah en attrapant ses cheveux.

— C’est pas bon ! Noah, qu’est-ce qu’on fait ?!

Noah lui attrapa les épaules, la forçant à le regarder dans les yeux.

— RÉFLÉCHIS, ELENA ! RÉFLÉCHIS !

Elle hoqueta, l’angoisse lui broyant la poitrine. Ses yeux dérivèrent une dernière fois sur les fresques.

— On essaye Minos et le taureau… Le Minotaure en deuxième, le couple devant le Palais, et l’Homme à la Corde !

Elle sentit ses jambes vaciller. Un pan de sol à leur gauche s’effondra dans l’abîme.

— VAS-Y !

Ils se précipitèrent sur les pierres, les mains tremblantes. Un premier mécanisme s’enclencha avec un claquement sourd. Le sol vibra sous leurs pieds. Le deuxième déclencheur s’activa dans un bruit plus sec. Elena retint son souffle. Au moment où Noah appuya sur le troisième, un craquement résonna à travers la salle et un pan entier du sol s’effondra dans le néant.

— Merde, merde, merde…

Il ne restait plus qu’une mince plateforme sous leurs pieds, à peine de quoi tenir debout. Le gouffre béant les encerclait, noir et insondable.

— Le dernier, vite !

Elena appuya sur la dernière pierre. Un grondement. Le sol s’arrêta net. Puis, une secousse plus douce, plus maîtrisée. Un bruit métallique, profond, comme un engrenage qui s’active après des siècles de sommeil. La dalle sous leurs pieds se détacha lentement.

Elena sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

— NON !

Elle s’agrippa à Noah, persuadée qu’ils allaient être engloutis. Mais au lieu de s’effondrer… la plateforme sur laquelle ils se trouvaient s’éleva. Noah laissa échapper un souffle mi-soulagé, mi-incrédule.

— Oh… putain…

Elena, toujours agrippée à lui, osa enfin ouvrir un œil. Ils montaient. Lentement, mais sûrement. Ils quittaient la salle aux pièges mortels.

Noah, serré contre elle, était concentré sur l’ouverture qui approchait. Il se tenait légèrement en équilibre, prêt à réagir au moindre faux mouvement. La plateforme était étroite, trop étroite pour le moindre écart.

Elena jeta un regard sous ses pieds. Mauvaise idée. Le sol en contrebas n’était plus qu’une obscurité insondable, une faille béante dans laquelle ils auraient disparu s’ils avaient échoué. Elle ravala un frisson.

— Accroche-toi, lâcha Noah à voix basse.

Elle s’agrippa plus fermement à son bras. Leurs épaules effleurèrent les parois de pierre alors qu’ils atteignaient enfin l’ouverture dans le plafond. La plateforme ralentit dans un dernier crissement mécanique, puis s’arrêta net. Ils se retrouvèrent debout, à hauteur parfaite avec le sol d’un nouveau couloir.

Elena inspira profondément. La première chose qui la frappa fut le contraste immédiat avec la pièce précédente. Le couloir dans lequel ils venaient de pénétrer était différent.

Plus large. Plus structuré. Les parois, au lieu d’être rongées par l’humidité et l’érosion des siècles, étaient intactes. Sculptées avec une symétrie presque parfaite. L’architecture, bien que toujours ancienne, semblait mieux préservée. Comme si cet endroit avait été épargné par le temps. Et surtout… il y avait de la lumière.

D’imposantes torches fixées à intervalles réguliers brûlaient d’une flamme stable, projetant des ombres vacillantes sur les murs. Elena échangea un regard avec Noah.

— Ça t’inquiète pas ? murmura-t-elle.

Il fit une moue.

— Quoi, que quelqu’un ait pensé à allumer le chauffage ?

— Que quelqu’un soit peut-être encore là.

Un silence. Noah balaya l’espace du regard, comme si la réponse se cachait dans les détails des pierres. Son instinct lui soufflait qu’ils n’étaient pas seuls.

— Bienvenue dans la partie la mieux gardée du site.

Elena déglutit lentement. Les choses sérieuses commençaient.


LE DÔME

Le couloir s’étirait devant eux, plus large que les tunnels précédents, baigné d’une lueur tremblotante. De grandes torches fixées aux parois projetaient des ombres mouvantes sur la pierre ancienne, créant une ambiance irréelle. Ici, l’air était différent. Il portait une odeur plus sèche, préservée, comme si ce lieu avait été épargné par le temps et l’humidité qui rongeaient le reste du souterrain.

Elena avançait prudemment, scrutant chaque détail. À présent, elle connaissait leur tendance à sous-estimer les dangers de cet endroit. Noah marchait à ses côtés, balayant les murs du regard, une main posée sur son sac. Un bruit résonna. Elena s’arrêta net, ses muscles se crispant instinctivement.

Un pas. Puis un autre.

L’écho se répercuta contre les parois du couloir, s’étirant dans l’espace comme une présence invisible tapie quelque part derrière eux. Noah tourna la tête vers elle, échangeant un regard silencieux. Pas besoin de mots : ils avaient entendu la même chose.

Elena sentit son pouls s’accélérer. L’instant d’avant, ils étaient seuls. Mais plus maintenant. Le couloir était droit, sans recoin où se cacher. Impossible de voir qui — ou quoi — était derrière eux. Impossible non plus de savoir si les pas se rapprochaient ou s’éloignaient. L’acoustique du lieu était trompeuse.

— On accélère, murmura Noah.

Elena hocha la tête et pressa le pas, le souffle court, l’esprit en alerte. Le silence s’installa de nouveau. Mais cette sensation d’être traqués, elle, ne s’évanouit pas.

Ils continuèrent d’avancer, plus rapidement cette fois. L’inconnu derrière eux n’avait peut-être pas encore remarqué leur présence. Mais s’il les suivait… Ils ne pouvaient pas se permettre d’attendre de le découvrir.

Le couloir s’élargit brusquement devant eux, s’ouvrant sur un espace monumental. Elena et Noah s’arrêtèrent net, frappés par l’immensité de la salle. Ce lieu n’avait rien à voir avec les tunnels étriqués et délabrés qu’ils avaient traversés jusque-là. Ici, tout était intact, comme si le temps avait épargné cet endroit.

Les murs s’élevaient en une courbe parfaite, rejoignant un dôme majestueux qui dominait toute la pièce. Sa voûte, sculptée avec une précision ahurissante, formait une mosaïque complexe de symboles antiques, entremêlés dans une géométrie hypnotique. Chaque ligne, chaque relief semblait avoir été tracé avec une minutie divine, défiant l’érosion des siècles.

La lumière des torches, accrochées à des supports de pierre, dansait sur ces motifs, projetant des ombres mouvantes qui donnaient l’illusion que le plafond respirait. Mais ce qui les figea véritablement sur place, ce ne fut pas le dôme.

Ce fut le sol.

Situé cinq mètres plus bas, il s’étendait sous leurs yeux comme une surface de verre poli, parfaitement lisse, sans la moindre imperfection. Un miroir géant.

Elena fronça les sourcils. Son cerveau lui disait que c’était un sol. Mais en le regardant, elle voyait autre chose : une réflexion du plafond sculpté, si nette qu’elle en devenait troublante. Chaque détail de la voûte était reproduit à l’identique sur cette surface miroitante, créant une illusion si parfaite que le sol paraissait… absent. Elle recula instinctivement, un frisson lui remontant l’échine.

— C’est un piège… Y’a rien pour descendre.

Noah, lui, fixait la scène avec une tension visible dans la mâchoire.

— Pas d’échelle, pas de pont… Rien.

Ses yeux parcoururent rapidement la salle, cherchant un passage, une issue cachée… mais il n’y avait aucun moyen de traverser. Il expira bruyamment et se frotta le visage, épuisé.

— On est coincé.

Un silence pesant s’installa. Si c’était un sol en pierre, sauter de cinq mètres de haut sur une surface dure signifierait une mort certaine — ou une paraplégie au minimum. Et pourtant, c’était la seule chose qui les séparait de l’autre côté de la salle. Un bruit résonna derrière eux. Elena se tendit.

Des pas.

Lents, mesurés, résonnant en écho contre les parois de pierre. Elle tourna la tête, son regard fouillant l’obscurité du couloir qu’ils venaient de quitter. L’écho rendait impossible d’évaluer la distance, mais elle savait une chose : quelqu’un approchait. Son souffle s’accéléra.

— Noah, on doit bouger.

Elle pivota sur elle-même, cherchant désespérément une issue. N’importe quoi. Une porte, un passage secret, un mécanisme caché dans les parois… Mais la salle ne leur offrait rien. Juste ces murs sculptés, ce dôme immuable, et ce sol-miroir inaccessible sous leurs pieds.

— Putain… murmura-t-elle, la panique lui serrant la poitrine.

Noah, lui, restait figé, les yeux rivés sur la surface en contrebas. Il serra la mâchoire, crispa les doigts contre sa nuque, puis les fit glisser sur son visage dans un geste nerveux.

— On va se faire coincer comme des rats… lâcha-t-il entre ses dents.

Un frisson lui traversa l’échine. Pas d’issue. Pas d’échappatoire. Et derrière eux, les pas se rapprochaient. Elena se lança dans une fouille frénétique des murs bordant le couloir, ses mains parcourant les parois sculptées.

— Il doit bien y avoir un passage ! siffla-t-elle, plus pour elle-même que pour Noah.

Elle frôla du bout des doigts les gravures minutieuses qui recouvraient les murs. Certaines semblaient plus profondes, d’autres légèrement effacées.

— Rien qui ressemble à un mécanisme, grogna-t-elle.

Noah, toujours figé près du bord, inspira brusquement et s’arracha enfin à sa stupeur. Il s’approcha d’un pan du mur opposé et posa ses deux paumes à plat sur la pierre froide.

— Cherche des aspérités, lança-t-il, le regard fébrile. Un bloc qui bouge, une fissure inhabituelle…

Elena tapota un relief plus marqué, tentant d’y enfoncer ses ongles, mais la pierre ne céda pas. Noah, lui, laissa courir sa paume sur une rangée de symboles ciselés. Certains représentaient des constellations, d’autres ce qui ressemblait à une ancienne cérémonie. Il passa ses doigts sur un alignement étrange de cercles gravés.

— Peut-être un interrupteur ? murmura-t-il.

Il appuya dessus. Rien. Il grogna et serra les dents.

— Ça craint…

Et c’est là qu’il la vit. L’anomalie. Il plissa les yeux en fixant le bord du miroir, juste là, à la jonction entre la pierre et la surface lisse. Quelque chose semblait étrange. Il inclina légèrement la tête. La pierre, près du sol, semblait… humide.

Noah cligna des paupières, un pli soucieux se dessinant sur son front. Pourquoi était-ce mouillé ? Cet endroit était sec, parfaitement conservé depuis des siècles… Alors pourquoi cette condensation, uniquement à cet endroit précis ? Un doute s’insinua en lui. Et si… Il serra les dents, le regard fixé sur l’anomalie.

Il fouilla dans sa poche. Ses doigts glissèrent sur divers objets avant de se refermer sur un petit disque métallique. Une pièce. Son cœur battit plus vite.

Sans un mot, il la sortit, la tenant entre son pouce et son index. Il sentit Elena l’observer d’un air interrogateur, mais il garda les yeux rivés sur le miroir en contrebas.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle, la voix tendue.

Noah ne répondit pas tout de suite. Il inspira profondément, pesa le métal du bout des doigts. Si son intuition était correcte… Il écarta légèrement le bras et, d’un geste sec, il lâcha la pièce. Elle tomba dans le vide.

Une fraction de seconde s’écoula.

Noah retint son souffle. Aucune résonance métallique. Aucun rebond. Aucun bruit sec de pierre frappée. Seulement un son feutré. Un clapotis à peine audible, un léger frémissement suivi d’une ondulation fantôme. La pièce avait disparu sous la surface. Il sentit son estomac se contracter. À côté de lui, Elena s’était figée, les yeux écarquillés. Un frisson lui traversa l’échine.

— Non… souffla-t-elle.

Ils fixèrent l’endroit où la pièce avait été engloutie. Le miroir était toujours immobile. Aucun résidu, aucun cercle d’onde n’avait persisté. Comme si l’eau avait avalé la pièce sans laisser de trace.

— C’est… de l’eau ? murmura-t-elle.

Noah déglutit difficilement.

— Ouais.

Son propre mot résonna dans la salle, brisant le silence. C’était de l’eau. Leurs regards passèrent du plafond à la surface du bassin.

— C’est pour ça… souffla Elena.

Son souffle se bloqua dans sa gorge.

— Le reflet du plafond… poursuivit-elle, la voix tremblante. Il est tellement net qu’il a donné l’illusion d’un sol.

Noah sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Il jeta un œil aux torches sur les murs. La lumière qu’elles projetaient ne vibrait pas sur la surface. Aucune distorsion, aucune ondulation, rien pour briser l’illusion.

— Joli miroir.

Noah passa nerveusement une main sur son visage.

— Ok… On sait que c’est de l’eau.

Il croisa le regard d’Elena.

— Mais est-ce que c’est assez profond ?

Ils savaient maintenant que la surface était liquide. Mais… Et si elle ne faisait que vingt centimètres de profondeur ? Noah pinça les lèvres, son regard rivé sur la surface lisse. Si c’était trop peu profond, ils allaient s’écraser comme sur du béton. Elena recula d’un pas, mal à l’aise.

— C’est vraiment trop haut…

Noah ne répondit pas immédiatement. Une sueur froide lui collait à la nuque. Ils n’avaient aucun moyen de jauger la profondeur. Et ils n’avaient pas le temps. Il inspira profondément et, sans perdre une seconde, ouvrit son sac. Elena le regarda, intriguée.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Il attrapa une poche plastique épaisse et étanche, puis y enfourna son ordinateur, son GPS, ses outils de hacking. Il tira fermement la fermeture, pressa l’air pour optimiser l’étanchéité, puis fixa la paroi plastifiée d’un air sombre.

— Si c’est profond, mon matos est foutu.

Il referma son sac et le remit sur ses épaules. Puis il jeta un dernier regard à l’eau sous leurs pieds.

— Mais si on traîne, on est morts.

Elena avala difficilement sa salive. Les bruits derrière eux étaient plus proches que jamais.

Le silence. Un silence assourdissant, saturé de tension, où seul leur souffle court troublait l’atmosphère. Elena et Noah se tenaient au bord du vide, fixant la surface miroitante de l’eau en contrebas.

Cinq mètres.

Une hauteur suffisante pour briser des os si l’eau n’était pas assez profonde. Une hauteur qui leur collait une boule de terreur au creux de l’estomac.

Elena sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Elle ne pouvait pas détacher son regard de la surface, figée dans une expectative insupportable. Elle n’était même plus sûre d’entendre les pas derrière eux. Tout s’effaçait autour d’elle. Elle inspira profondément, ouvrit la bouche… puis la referma. Son corps refusait d’obéir.

— Je peux pas.

Noah tourna lentement la tête vers elle. Son expression était dure, tendue.

— C’est ça, la solution, Elena.

Elle secoua la tête, les larmes aux yeux.

— Et si y a pas de profondeur ?

— Si, y en aura.

— Et si c’est pas le cas ?!

Son cri résonna dans la salle, brisant l’air comme un verre qui se fracasse au sol. Noah serra les poings. Il avait peur, lui aussi. Une peur primaire, viscérale, celle qui colle à la peau et paralyse. Mais il n’y avait pas d’alternative.

— C’est ça ou on se fait buter. Tes amis ont disparu.

Elena ferma les yeux une seconde, les mains tremblantes.

— J’ai peur…

— Moi aussi.

Leurs regards se croisèrent. Une brève seconde où tout bascula. Noah lui tendit la main.

— Allez. À trois.

Elle hocha lentement la tête, déglutissant avec difficulté. Il inspira.

— Un…

Les pas derrière eux se rapprochèrent encore.

— Deux…

Elena sentit ses jambes flancher.

— Attends !

Noah s’arrêta net. Elle haletait, son corps refusant de bouger.

— Attends… attends…

Elle posa une main sur sa poitrine, cherchant son souffle. Noah la fixa, le regard brûlant. Il comprenait. Elle ferma les yeux une seconde, tenta de ralentir son cœur en se répétant en boucle : C’est la solution. C’est la seule solution. Elle rouvrit les paupières. Les pas étaient juste là, quelques mètres derrière eux. Elle inspira profondément.

— Ok.

Noah attrapa fermement sa main.

— Un… Deux…

Ils se jetèrent dans le vide.


LE TUNNEL

L’air s’arracha de leurs poumons au moment où leurs corps frappèrent l’eau glaciale.

L’impact fut foudroyant, une décharge brutale qui les projeta dans un chaos liquide, étouffant et glacé. L’eau mordit leur peau avec la férocité d’une lame affûtée, figeant leurs muscles en un instant.

Elena sentit son torse se contracter violemment, son souffle réduit en miettes par le choc thermique. Elle ouvrit la bouche sous l’effet de la panique — mauvais réflexe. Une gerbe de bulles jaillit autour d’elle tandis qu’elle luttait pour ne pas aspirer l’eau sombre.

Tout bruit avait disparu, remplacé par une obscurité mouvante, un gouffre d’encre liquide qui l’engloutissait littéralement. Plus de haut, plus de bas. Seulement cette sensation d’être suspendue dans un néant glacé, sans repère, sans direction.

Elena sentit son corps s’enfoncer, entraîné par l’inertie de la chute. Son souffle, suspendu à l’instant du saut, lui brûlait déjà la poitrine. Son esprit lui criait de bouger, de nager, mais pendant une fraction de seconde, elle ne répondit pas.

Pendant une seconde d’effroi, elle crut qu’ils allaient être happés vers des profondeurs insondables… jusqu’à ce que son corps ralentisse, s’équilibre. Un monde inversé flottait au-dessus d’elle, mouvant et incertain.

Noah. Juste au-dessus, il s’élevait lentement, ses vêtements flottant comme s’il dérivait dans un espace sans gravité. Son propre corps commença à ralentir. L’eau freinait sa descente, inversait peu à peu l’élan de la chute. Elle n’avait pas touché le fond. Il n’y avait pas de fond.

Un frisson traversa sa colonne vertébrale, mais cette fois, ce n’était pas la peur. Ils étaient en vie. Ses muscles se déverrouillèrent d’un coup. Elle battit des bras, des jambes, cherchant instinctivement à rejoindre la surface.

L’eau glissa le long de sa peau tandis qu’elle battait des jambes, dosant chaque mouvement pour ne pas briser la quiétude trompeuse de la surface. Ne pas faire de bruit.

La pression diminuait autour d’elle à mesure qu’elle montait, les filaments de lumière dorée se rapprochant, agités par les ondulations ténues du bassin. Son visage fendit enfin la surface, à peine. Elle entrouvrit les lèvres juste assez pour laisser entrer une bouffée d’oxygène. Discrète. Rapide. Silencieuse.

À sa gauche, Noah émergea avec la même prudence. Ils restèrent immobiles, les yeux fixés sur la salle circulaire qui s’étendait au-dessus d’eux. À quelques mètres en hauteur, la plateforme sur laquelle ils s’étaient tenus quelques instants plus tôt. Des bruits de pas. Elena sentit son estomac se contracter. Là-haut, quelqu’un bougeait.

Des voix murmurées, indistinctes, résonnaient sous la voûte du dôme. Un faisceau lumineux balaya la salle, balançant son halo blafard le long des parois de pierre sculptées. Puis… il descendit. Le souffle d’Elena se figea. Le faisceau glissa le long du mur avant de frôler la surface de l’eau, dessinant une lueur spectrale sur les ondulations ténues.

« Ne bouge pas. Ne respire plus. »

L’espace d’une seconde interminable, le rayon vacilla juste au-dessus d’eux. Le rayon de lumière remonta, s’éloigna. Les voix s’éloignèrent avec lui. Les pas devinrent plus feutrés. Le danger n’était pas totalement écarté, mais ils avaient un répit.

Elena expira très lentement, croisant le regard de Noah. Il opina imperceptiblement, confirmant ce qu’ils savaient déjà tous les deux. Ils ne pouvaient pas rester ici. Elle glissa un regard circulaire autour d’elle, analysant leur prison liquide. Les parois du bassin, hautes, lisses et infranchissables.

Aucune issue. Aucun rebord pour s’accrocher.

Noah lâcha un soupir silencieux, pivotant légèrement vers elle. Il la fixa, sérieux.

— Il faut plonger.

Elena s’enfonça dans l’eau avec la lenteur d’une ombre. Autour d’elle, les filaments lumineux que projetaient les torches se brouillaient en volutes éthérées, diffractées par les courants invisibles qui ondulaient sous la surface.

Le froid s’accrochait à sa peau, à ses muscles, comme une étreinte perfide qui s’intensifiait à chaque battement de jambes. Le premier choc thermique avait laissé place à une brûlure plus sourde, insidieuse, qui grignotait ses forces avec la patience d’un poison lent.

À ses côtés, Noah glissait dans les profondeurs, son corps se mouvant avec cette économie de gestes propre à ceux qui savent que chaque mouvement leur vole un peu plus d’oxygène.

Puis, sous eux, apparut ce qu’ils cherchaient.

Une lueur turquoise baignait l’espace sous-marin, imprégnant l’eau d’un éclat étrange, presque phosphorescent. La lumière semblait jaillir de la pierre elle-même, reflétant d’infimes particules minérales qui faisaient scintiller les parois immergées comme si elles étaient couvertes de poudre d’étoiles.

Devant eux, taillés à même la roche, six tunnels s’ouvraient dans la pierre, alignés en un arc parfait à environ deux mètres de profondeur. Elena sentit son estomac se nouer. Le passage vers leur survie était là. Mais lequel ?

Elle échangea un regard avec Noah. L’urgence dans ses yeux était la même. Leurs poumons brûlaient, la pression pesait sur leurs côtes, chaque battement de jambes leur arrachait un peu plus d’énergie. Ils ne tiendraient pas longtemps sous l’eau.

Noah s’approcha le premier, scrutant les entrées avec un regard fébrile. À la lisière de chaque ouverture, gravés dans la pierre immergée, des symboles semblaient les observer en silence, comme des sentinelles millénaires postées là pour défier leur compréhension.

Elena rejoignit Noah, ses doigts effleurant l’un des reliefs sculptés, tranchant sous sa paume. Elle plissa les yeux pour distinguer leurs formes.

Une balance. Une torche enflammée. Un autel. Une spirale stylisée. Un guerrier levant une épée. Une tête de taureau.

Elle sentit son cœur accélérer dans sa poitrine. Le froid engourdissait ses membres, chaque battement de jambes devenait laborieux. Noah tourna la tête vers elle. Ils devaient choisir. Maintenant.

Elle tenta de se rappeler. Les fresques gravées dans la salle précédente, les indices qu’ils auraient pu manquer. Tout ce qui aurait pu leur donner la clé de cette énigme.

Mais le froid, le manque d’oxygène, la pression… tout brouillait son esprit. Ils ne pouvaient pas réfléchir ici. Noah lui fit un signe brusque. Ils remontèrent.

Elena et Noah émergèrent avec précaution, leurs visages à peine au-dessus de la surface, l’eau glaciale collant à leur corps comme une seconde peau de givre. Le froid leur mordait les muscles, les engourdissait telle une morsure insidieuse qui s’infiltrait. Ils n’avaient que quelques instants avant que leurs forces ne commencent à décliner. Noah fut le premier à parler, à peine un murmure entre deux inspirations saccadées.

— Les symboles…

Elena hocha la tête, essuyant rapidement les gouttes d’eau qui glissaient sur ses cils. Ils n’avaient pas le luxe d’analyser longtemps. Leur seule chance reposait sur leur instinct et une logique à saisir sur le vif.

— La balance.

— C’est la justice…

Elena fronça légèrement les sourcils.

— Oui… mais pourquoi ce serait ici ?

Noah plissa les yeux.

— Minos… un roi, non ? Il rendait peut-être la justice ?

Elena haussa les épaules.

— Et quel est le lien avec ce qu’on cherche ?

Ils échangèrent un regard. Aucun. Éliminé. Noah passa au symbole suivant.

— La torche.

Il marqua une pause.

— Feu… lumière…

Il souffla du nez, cherchant une cohérence.

— Une signification religieuse ? Un passage symbolique ?

Elena secoua la tête, mal à l’aise.

— Aucune idée… Ça pourrait être important, mais pourquoi ?

Un silence. Pas assez d’éléments pour s’y fier. Éliminé. Ils se tournèrent vers l’autel.

— Une offrande ? proposa Elena.

Noah pinça les lèvres, les yeux fixés sur la gravure.

— Un rituel, ou un sacrifice…

Elena hésita.

— C’est possible. Mais ça ne nous dit pas où aller.

Option incertaine. Le guerrier. Noah souffla.

— Le soldat, un combat…

Elena fronça les sourcils.

— Ça n’a pas de rapport avec ce qu’on cherche.

— Ouais…

Éliminé. La spirale.

— Une spirale… Un tourbillon ? Les abysses ?

— Ça pourrait être intéressant, mais par rapport au Mythe ?

— Ouais… On oublie.

Ils se concentrèrent sur le dernier symbole. Une tête de taureau. Noah leva le doigt, son regard s’illuminant.

— Ça, c’est clair. Le Minotaure.

Son ton était sans appel. Elena ouvrit la bouche pour acquiescer. Tout tournait autour de cette créature. Il était la clé de tout ça. Elle se prépara à plonger. Soudain, un sentiment la heurta. Une intuition brutale, une fracture dans sa logique. Elle attrapa Noah par le bras, l’arrêtant net.

— Attends.

Il tourna la tête vers elle, les sourcils froncés.

— C’est trop évident…

Son cœur battait plus vite. Une tension sourde montait en elle.

— Pourquoi le symbole du Minotaure serait la réponse ?

Elle chercha ses mots, en proie à une angoisse inexplicable.

— Trop simple. Trop évident. Aucune difficulté dans l’énigme… C’est pas normal.

Noah, toujours figé, la fixait avec un mélange d’incertitude et de frustration. Il réfléchit. Elena sentit son cœur cogner contre sa poitrine tandis qu’elle maintenait son regard ancré dans le sien. L’intuition était là, brute, une certitude encore floue mais impossible à ignorer. Il soupira.

— On y retourne ?

— Allez.

Il expira doucement, silencieusement, puis plongea. Elle le suivit immédiatement.

L’eau les enveloppa à nouveau, et cette fois, leurs regards ne se fixèrent pas sur les tunnels. Ils avaient peut-être raté quelque chose. Plutôt que de se précipiter vers une entrée, ils glissèrent lentement le long des parois immergées, cherchant à discerner les détails que la pénombre liquide leur avait cachés.

Les fresques apparurent.

Des gravures taillées à même la pierre sous-marine. Certaines étaient mangées par le temps, érodées par des siècles d’immobilité, leurs contours presque effacés. D’autres restaient lisibles, nettes malgré l’usure du temps, comme si l’eau les avait protégées.

Noah effleura l’une d’elles du bout des doigts, les reliefs rugueux contrastant avec la fluidité du courant. Elena cligna des yeux, analysant ce qui se dessinait devant eux.

Un roi, drapé d’une toge, levant un sceptre.

Elle suivit les contours du regard, distinguant une balance sculptée juste à côté de lui. Minos. Elle tourna la tête.

Un peu plus loin, une silhouette féminine tenant une torche. Plus bas, un guerrier affrontant une créature massive. Elle plissa les yeux, le souffle court, tandis qu’elle poursuivait son observation. La spirale.

Un motif circulaire, simple et stylisé, tracé avec une étrange précision. Son regard suivit les lignes qui l’entouraient, comme un jeu d’ombres et de reliefs qui se révélaient progressivement sous l’effet de l’eau trouble. Elle eut un frisson.

À côté de la spirale, des murs entrelacés se devinaient, gravés avec une précision méthodique. Un labyrinthe. Et en-dessous… Le Minotaure. Elena sentit un vertige la saisir.

Tout ce temps, ils s’étaient focalisés sur la créature. Sur ce qui la définissait, ce qu’elle représentait. Mais le Minotaure n’était qu’une conséquence. Ce qui l’entourait, ce qui le retenait prisonnier…

C’était le véritable cœur de cette énigme.

Comme un coup de tonnerre mental, tout s’imbriqua. Un flash brutal la traversa. Le Mythe du Minotaure… Il n’existait pas sans le Labyrinthe. Comment avait-elle pu l’oublier ? Depuis le début, tout tournait autour du monstre, de sa présence, de ce qu’il incarnait… Mais le Minotaure n’était rien sans l’endroit où il était enfermé. Et cette fresque, avec ses murs entrelacés, la spirale marquée au-dessus de l’entrée…

C’était le Labyrinthe.

Elle sentit une tension violente lui nouer les entrailles. C’était ça. Ça devait être ça. Mais l’incertitude la rattrapa aussitôt. Et si elle se trompait ? Et si le symbole n’était pas celui de l’entrée, mais un piège ? Ses jambes commençaient à s’engourdir dans l’eau glacée. Sa peau était parcourue de frissons incontrôlables.

Elle tira sur le bras de Noah. Il tourna la tête vers elle, surpris. Elle lui désigna la fresque du doigt, insistant sur la spirale et ses murs gravés.

Noah fronça les sourcils. Son regard passa de la fresque à elle, puis de nouveau à la gravure. Il ne comprenait pas.

Elena insista, pointa la spirale d’un geste plus appuyé. Elle ouvrit la bouche comme pour parler… mais l’eau étouffa toute tentative de communication. Elle lui fit signe de remonter. D’un même mouvement, ils fendirent l’eau et percèrent la surface. Elena inspira à grandes goulées, le souffle court. Noah secoua la tête, toujours perdu.

— La spirale ! souffla-t-elle, tentant de reprendre son souffle.

— Quoi, la spirale ?

— C’est le signe du Labyrinthe. Le Labyrinthe du Minotaure ! C’est la clé de l’énigme !

Noah ouvrit la bouche, puis se figea. Un frisson traversa son échine. Le Labyrinthe. Évidemment. Il secoua la tête, se traitant intérieurement d’imbécile. Comment avait-il pu oublier ?

— T’es un génie, Halloway, dit-il enfin avec un sourire.

— Crie pas victoire trop vite, Carter.

L’incertitude flottait encore, tapie sous l’adrénaline. Est-ce que c’était bien ça ? Ils n’avaient aucune certitude. Elena serra les dents et refoula la peur au fond de sa gorge.

Mourir noyés et congelés ou tenter leur chance. Elena serra les dents. Ils plongèrent.


A BOUT DE SOUFFLE

L’eau les enveloppa dans son étreinte glaciale. La roche refermait le tunnel sur eux, créant un passage étroit, sinueux, angoissant. Elena battit des jambes, contrôlant son souffle autant que possible, mais le froid s’infiltrait sous sa peau comme une lame, ralentissant ses mouvements, crispant ses muscles. La densité liquide rendait chaque avancée plus lourde, plus difficile.

Devant elle, Noah progressait en silence, sa lampe étanche projetant un faisceau tremblotant sur la paroi de pierre. Mais la lumière semblait s’évanouir au contact de la roche, absorbée par la profondeur insondable de ce passage.

Ils n’avaient aucun repère.

Le tunnel tournait à gauche, puis à droite, puis légèrement à gauche encore. Et encore. Elena sentit son cœur accélérer.

Leur trajectoire n’était plus linéaire. Ils suivaient un tracé en spirale, un couloir qui s’enroulait sur lui-même, étirant chaque mètre en une courbe hypnotique. L’impression d’avancer droit avait disparu. Un vertige insidieux lui tordit les tripes. Son corps suivait le mouvement de l’eau, involontairement, dérivant comme si une force invisible le tirait vers le fond.

Le même couloir, les mêmes parois sombres, le même filet de bulles qui s’échappait de leurs lèvres en spirale vers l’arrière. Depuis combien de temps nageaient-ils ? Noah pivota légèrement, cherchant à capter son regard. Ils n’étaient plus sûrs de rien.  Elena sentit une peur sourde lui broyer la gorge. Si ce tunnel ne menait nulle part ? Si c’était un piège ?

Elle jeta un regard derrière elle. L’eau noire s’étendait à perte de vue. Ils avaient déjà parcouru trop de distance. Rebrousser chemin était impossible. Ils n’atteindraient jamais la surface à temps.

Le retour signifiait la noyade.

Un coup de couteau d’adrénaline perça sa poitrine. Noah accéléra, et elle le suivit instinctivement. Le manque d’oxygène brûlait déjà ses poumons. Leur seule chance était d’aller au bout… et d’espérer une poche d’air. Si elle n’existait pas, ils mourraient.

Elena ne voulait pas y penser. Elle battit plus fort des jambes. Mais chaque mouvement lui arrachait un peu plus d’oxygène. L’urgence. Elle sentit la panique se glisser sous sa peau.

Ils n’avaient jamais eu autant besoin d’air. Chaque seconde était une lame brûlante plantée dans leurs poumons, une morsure invisible qui leur comprimait la cage thoracique, écrasant chaque fibre de leur être.

Elena sentit la panique monter en vagues écrasantes, incontrôlables. Son corps réclamait de l’oxygène avec une brutalité primitive, un besoin viscéral. Elle savait qu’elle ne tiendrait plus longtemps.

Noah était juste devant elle, mais il ralentissait. Lui aussi était à bout. Elena ouvrit la bouche instinctivement — non ! Son propre réflexe faillit la condamner. Un spasme secoua sa poitrine, son diaphragme se contracta violemment.

Son corps voulait inspirer. Ses poumons, en feu, hurlaient à la trahison. Elle lutta. Ses muscles refusaient d’obéir.

Un voile noir commença à danser devant ses yeux, le tunnel s’effaçait, les parois perdaient leurs contours. Elle avait besoin d’air.

Elle allait mourir.

Soudain, une main attrapa son poignet. Forte. Déterminée. Noah. Il serra. Il ne la laisserait pas abandonner maintenant. Il lui imposa un dernier effort.

Quelques mètres. Encore quelques mètres.

Les ténèbres s’épaississaient autour d’eux, le monde entier se réduisait à un poids insoutenable sur leurs poitrines. Puis… Le tunnel s’ouvrit. L’espace se dilata devant eux.

Une lueur.

Un changement dans la texture de l’eau. Elena sentit son cœur bondir. Une ouverture. Elle vit le reflet tremblant d’une surface au-dessus d’elle. Une poche d’air !

Son instinct de survie dévora sa peur, son corps se propulsa en avant. Elle donna un dernier battement désespéré. Son esprit ne pensait plus, ne calculait plus.

La surface.

Elle l’atteignit dans une explosion. Elle jaillit hors de l’eau, brisant la tension liquide dans un halètement déchirant.

Sa gorge aspira l’air dans un sanglot rauque, ses poumons se remplissant avec une violence douloureuse. Elle tremblait, suffoquait, reprenant possession de son corps.

À côté d’elle, Noah émergea dans un râle étouffé, son souffle haché, son visage décomposé par l’effort. Ils étaient en vie.

Le silence. Un silence épais, irréel, où seul le bruit haché de leurs respirations troublait l’air stagnant. Leurs corps flottaient à la surface, portés par l’eau sombre, vidés de toute force.

Elena cligna des yeux, sa vision encore floue par le manque d’oxygène. Son cœur battait trop fort, trop vite, pulsant dans ses tempes comme un tambour de guerre.

Noah ne bougeait pas non plus. Lentement, avec la lassitude d’un être brisé, elle tourna la tête vers lui. Il flottait sur le dos, les yeux mi-clos, la poitrine soulevée par des inspirations profondes.

Personne ne parla. Ils n’en avaient pas la force. D’un même élan, comme si leurs corps obéissaient au même instinct, ils commencèrent à nager faiblement vers le rebord de pierre. Chaque mouvement était un supplice. Leurs muscles, tétanisés par l’effort, semblaient peser des tonnes.

Elena agrippa enfin le bord rugueux de la rive, s’arracha à l’eau avec une lenteur douloureuse, et roula sur le sol froid et humide, trempée, grelottante. Noah s’échoua à côté d’elle. Ils restèrent immobiles un long moment.

Leurs poitrines se soulevaient, frénétiques, aspirant l’air avec une avidité viscérale. L’humidité de la grotte imbibait leurs vêtements. Leurs corps, épuisés au-delà du possible, refusaient de bouger. Même parler semblait une épreuve.

Soudain, Noah éclata de rire. Un rire brut, rauque, nerveux, étranglé par l’épuisement. Elena sursauta, tourna la tête vers lui, encore sonnée. Puis un sourire tordit ses lèvres tremblantes. Elle rit avec lui. Un rire débridé, incontrôlable, porté par l’adrénaline et la fatigue. Ils avaient failli mourir. Encore.

Ils avaient franchi une ligne invisible, là où le rationnel cède face à l’absurdité. Noah roula sur le dos, un bras posé sur son front, le souffle toujours irrégulier.

— Halloway… Je veux savoir un truc.

Il tourna la tête vers elle, le regard brillant.

— Si jamais on survit à tout ça…

Il laissa une pause dramatique, avant de souffler, un sourire en coin :

— Je propose qu’on prenne une semaine de vacances. Sans pièges. Sans eau.

Elena éclata de rire à nouveau, les larmes au bord des yeux. Elle secoua la tête, passant une main tremblante sur son visage ruisselant.

— Noah…

Il haussa un sourcil.

— Ouais ?

— On a risqué notre vie combien de fois, depuis le début ?

Noah grogna, étira ses bras comme un homme au bord du coma.

— Trop de fois.

Elena roula sur le côté, croisa ses bras sous sa tête, fixant la voûte rocheuse.

— Je crois qu’on a battu le record.

Le silence retomba lentement, comme un voile lourd après l’explosion de leur rire nerveux. Leur souffle restait erratique, mais leur cœur commençait enfin à ralentir après cette plongée infernale.

Elena fut la première à bouger. Elle posa une main sur la pierre glacée, cherchant un appui stable, puis se redressa lentement, les muscles encore tétanisés par l’effort. Noah grogna en roulant sur le côté, ses vêtements lourds d’eau, collant à sa peau glacée.

— Bon… souffla-t-il en posant les coudes sur ses genoux. J’ai officiellement vécu pire. Mais pas loin.

Elena secoua la tête, toujours essoufflée. Noah passa une main sur son visage ruisselant, puis attrapa son sac, qu’il avait gardé solidement arrimé à son dos tout au long de la plongée. Avec un soupir, il défit la fermeture de la poche étanche. Il plongea la main à l’intérieur, palpa son matériel. Il expira de soulagement.

— Tout est intact.

— Y compris ton ordi ?

Noah hocha la tête, refermant soigneusement le sac.

— Une immersion rapide, ça passe… Mais si on avait nagé plus longtemps, c’était foutu.

Il se releva en s’étirant légèrement, son corps encore ankylosé par la fatigue. Elena fit de même, luttant contre la raideur qui gagnait ses jambes. Leurs regards se croisèrent en même temps. Là, à quelques mètres d’eux, une ouverture sombre. Un couloir. Court, étroit, et d’une obscurité inquiétante. Il n’y avait aucune autre issue. Elena expira longuement.

— Allons voir.


LE LABYRINTHE

Ils s’avancèrent dans l’ouverture sombre, dépassant l’arche de pierre usée par le temps. Le passage s’élargit soudain, comme si le couloir s’effaçait brutalement sous leurs pas, s’ouvrant sur un espace trop vaste pour être réel. Elena s’arrêta net. Noah aussi.

Le souffle suspendu, ils laissèrent leurs regards dériver sur l’immensité qui s’étendait devant eux.

Une salle colossale, insondable. Aucune paroi visible, aucun relief tangible. Juste une forêt de miroirs, dressés sur d’énormes socles de pierre, s’élevant en colonnes infinies dans l’obscurité.

Leurs lampes projetèrent un premier faisceau et la lumière fut aussitôt capturée, renvoyée, démultipliée dans toutes les directions.

Un vertige les saisit.

Les reflets s’embrassaient et se fuyaient, se répercutant dans un jeu d’échos déformés, un enchevêtrement de silhouettes fantômes qui s’étendaient bien au-delà de ce que l’œil pouvait saisir. Noah essaya d’évaluer les dimensions du lieu. Mais il n’y avait pas de dimensions. Seulement cette illusion de profondeur sans fin, ce labyrinthe où chaque miroir en engendrait mille autres, où chaque couloir semblait n’être que le reflet d’un autre. Elena frissonna.

Là, face à eux, se dressait l’ultime épreuve. Le cœur du Labyrinthe du Minotaure. Elle inspira lentement. Ils venaient d’entrer dans l’énigme finale. Leur dernier passage.

Leur dernière chance de sortir d’ici en vie.

Noah plongea une main dans son sac détrempé, cherchant de quoi laisser une trace visible dans ce chaos de reflets. Ses doigts rencontrèrent un vieux feutre noir qu’il avait oublié là, coincé au fond de la poche latérale. Il le sortit, arracha le capuchon et testa un trait sur sa paume. Rien. Il appuya davantage.

Une ligne pâle, grise, hésitante, peina à apparaître sous la lumière crue de leurs lampes.

— Il a pris l’eau, mais ça peut tenir un peu, grogna-t-il en tendant le feutre à Elena.

Elle le récupéra sans un mot et s’approcha d’un des miroirs. D’un geste rapide, elle traça un repère à hauteur d’épaule. Le trait était faible, presque invisible sous l’éclat du verre.

— On fait ça à chaque embranchement.

Noah acquiesça, observant la configuration des miroirs devant eux. Le labyrinthe avait une logique apparente. Il ressemblait à tous ceux qu’ils avaient traversés auparavant, avec ses couloirs et ses bifurcations. S’ils restaient méthodiques, ils pouvaient le cartographier.

Ils avancèrent, Noah retenant chaque changement de direction, Elena laissant des marques à intervalles réguliers. Ils ne parlaient pas, concentrés, cherchant à donner du sens à cet enchevêtrement de reflets. Pendant plusieurs minutes, tout sembla fonctionner.

Les couloirs s’enchaînaient naturellement, les marques restaient visibles. Mais, au fil de leur progression, quelque chose dérangea Noah. Il fronça les sourcils, observant les couloirs qui se succédaient devant eux.

Quelque chose clochait.

Rien de flagrant, rien de tangible. Juste une impression diffuse, comme un sentiment de déjà-vu mal placé. Elena, elle aussi, ralentit imperceptiblement. Elle plissa les yeux, frappa deux fois du doigt sur le feutre pour essayer d’en faire sortir un peu plus d’encre, et traça une nouvelle marque sur un miroir.

Ils reprirent leur marche. Après quelques minutes, Noah pivota sur lui-même, un doute sourd lui nouant l’estomac. Pourquoi est-ce qu’ils passaient autant de temps à zigzaguer ?

— Attends… murmura-t-il en s’arrêtant.

Elena freina net, son regard cherchant instinctivement ce qui l’avait stoppé. Noah serra la mâchoire. Il ferma les yeux une seconde, recomposant mentalement leur trajectoire. Les virages s’étaient enchaînés trop vite. Trop souvent.

Ils étaient censés suivre un tracé relativement rectiligne, mais à force d’éviter certains angles… ils avaient dévié, bifurqué plus que nécessaire. Elena pivota sur elle-même, observant les couloirs démultipliés qui les entouraient. Son cœur ralentit d’un cran. Ils ne savaient pas s’ils avançaient… ou s’ils étaient piégés dans un circuit qui les ramenait subtilement en arrière.

— Noah…

Il n’avait pas besoin qu’elle termine. Il comprenait. Le labyrinthe les trompait. Noah tourna la tête vers un miroir sur sa gauche, et son estomac se tordit. Là. Sur la surface brillante, légèrement en retrait… Une fine marque noire. La leur. Ils étaient déjà passés par ici.

Sans jamais faire demi-tour. Sans revenir sur leurs pas. Et pourtant… Ils étaient revenus là où ils étaient déjà passés. Elena sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine.

— Raté… souffla-t-elle.

Noah ne répondit pas. Il observait les couloirs qui s’étiraient devant eux, réalisant lentement qu’aucun d’entre eux ne ressemblait à une sortie. Les miroirs les dupliquaient, les trompaient, les perdaient. Ils étaient prisonniers d’un espace qui ne fonctionnait pas comme ils le pensaient. Noah recula d’un pas. Elena aussi.

Leur propre reflet fit de même. À l’infini.

Noah scrutait toujours les miroirs, tandis qu’un malaise grandissant s'insinuait en lui. Quelque chose ne collait pas. Il n’aurait su dire quoi, mais son instinct lui murmurait que l’espace autour d’eux n’était pas stable, que ce labyrinthe n’avait rien de classique. Il baissa les yeux, cherchant un appui, un élément qui lui donnerait une sensation de contrôle. Et c’est là qu’il les vit. Des marques.

Fines, à peine perceptibles sous l’éclairage diffus de leurs lampes, elles striaient la pierre dans des directions indéfinissables, comme un entrelacement chaotique de sillons creusés dans le sol. Elles n’étaient pas dues à l’érosion naturelle, ni aux simples passages de visiteurs. Elles suivaient un mouvement. Son cœur accéléra d’un cran.

Il s’accroupit instinctivement et effleura l’une des rainures du bout des doigts. La pierre était usée, polie par ce qui semblait être un frottement répété, constant. Une trace laissée par quelque chose qui s'était déplacé ici à de nombreuses reprises.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Elena en se retournant.

Sa voix résonna étrangement dans l’espace, comme absorbée par l’immensité.

— Regarde ça.

Elle s’accroupit à son tour, ses doigts frôlant les mêmes sillons. Ses sourcils se froncèrent, et Noah vit immédiatement qu’elle ressentait la même chose que lui. Ce n’était pas une coïncidence.

— C’est quoi, tu crois ? murmura-t-elle.

Noah prit une inspiration, toujours penché sur les marques.

— Une usure… mais pas naturelle.

Elena hocha lentement la tête, observant l’alignement de ces stries.

— Des traces laissées par d’autres explorateurs ? suggéra-t-elle, même si sa voix trahissait le doute. Ou peut-être… un passage qui a été utilisé plusieurs fois ?

Noah ne répondit pas immédiatement. Il leva la tête, analysant l’espace autour d’eux avec une attention renouvelée. Quelque chose lui échappait encore, un lien invisible qu’il n’arrivait pas à faire. Il savait que ces marques n’étaient pas anodines.

Ils continuèrent d’avancer, avec une vigilance accrue, cette fois. Le malaise s’intensifiait sans qu’ils puissent mettre le doigt sur ce qui clochait. Il ralentit, jeta un regard autour de lui.

— Attends… souffla Elena en s’arrêtant à son tour.

Noah pivota vers elle. Elle tourna lentement sur elle-même, analysant l’endroit sous un nouvel angle.

— Tu ressens ça ? demanda-t-elle.

Noah ne répondit pas tout de suite. Il se contenta d’observer. Ils étaient en train de perdre leur point d’ancrage dans cet espace qui ne semblait répondre à aucune logique connue. Elle fronça les sourcils et tourna légèrement la tête, observant du coin de l’œil un miroir sur sa droite. Un frisson lui parcourut l’échine.

Il venait de bouger.

Elle cligna des yeux, réprimant une brusque montée d’adrénaline. Avait-elle rêvé ? Était-ce un simple jeu d’ombres, une illusion due aux reflets ? Mais non. Elle était sûre. Le miroir avait pivoté.

— Noah… murmura-t-elle, mais à peine avait-elle ouvert la bouche qu’un autre mouvement attira son attention.

Un second miroir venait de tourner sur son axe, doucement, imperceptiblement, comme un mécanisme en veille qui venait de s’activer. Elena sentit son souffle s’accélérer.

— Noah, ils bougent.

Il se retourna vers elle, fronçant les sourcils.

— Quoi ?

Puis il s’interrompit. Lui aussi venait de voir un autre miroir pivoter dans un silence absolu. Il ouvrit la bouche, mais n’eut pas le temps de parler.

Un quatrième miroir tourna. Puis un cinquième. Et un sixième.

Le vertige les frappa comme une vague brutale. Tout autour d’eux, les miroirs s’animaient, se réajustaient lentement, modifiant l’espace avec une précision méthodique et implacable. Elena sentit son cœur cogner violemment contre sa poitrine.

Ce n’étaient pas des murs fixes. Ce n’étaient pas de simples obstacles statiques. Le labyrinthe lui-même était une structure en mouvement.

Noah tourna sur lui-même, observant les rotations successives qui s’enchaînaient autour d’eux. Les marques sur le sol qu’ils avaient observées plus tôt n’étaient pas de simples traces laissées par le passage du temps ou d’anciens explorateurs. Elles étaient le témoignage de ce mécanisme. Le sol avait été marqué par des siècles de rotation. Les miroirs n’avaient jamais été immobiles. Noah ouvrit la bouche.

— Oh non…

Il pivota brusquement vers Elena.

— C’est un piège en mouvement.

Son regard se posa sur un couloir qu’ils avaient emprunté quelques instants plus tôt. Il n’existait plus. À sa place, un mur de miroirs venait de se refermer sur l’espace qu’ils venaient de traverser. Elena recula d’un pas, les jambes tremblantes.

— Noah… notre entrée…

Il comprit avant qu’elle ne termine. Il fit un pas en avant, puis un autre, cherchant du regard la brèche par laquelle ils étaient arrivés. Mais elle avait disparu. Le labyrinthe s’était réorganisé.

Il s’était refermé sur eux.

Ils étaient coincés. Les miroirs continuaient leur ballet silencieux, pivotant selon un schéma invisible, réarrangeant les corridors, brisant chaque repère qu’ils avaient tenté d’établir.

Tout se transformait.

L’espace lui-même n’existait plus de manière tangible. Ils ne pouvaient plus revenir en arrière. Ils ne savaient plus dans quelle direction avancer. Elena inspira lentement, profondément, essayant de calmer la panique qui montait.

— Noah… qu’est-ce qu’on fait ?

Il ne répondit pas tout de suite. Il ne savait pas. Parce que, pour la première fois depuis leur arrivée dans ce cauchemar de verre et de reflets… Ils étaient entièrement à la merci du labyrinthe.

Elena se raidit, son souffle devenant plus court, plus rapide. Elle tourna sur elle-même, cherchant un point de repère, une issue, quelque chose qui ne bougerait pas. Mais tout changeait trop vite, les reflets démultipliaient chaque mouvement, les couloirs s’ouvraient et se refermaient comme s’ils avaient leur propre logique. Son ventre se noua. Elle sentit un frisson glacé lui remonter la colonne vertébrale, un vertige brut lui monter au crâne.

— Noah… murmura-t-elle.

Elle n’osa pas finir sa phrase. Noah la fixa. Il connaissait ce ton. Il savait ce qui se passait dans son esprit à cet instant précis. L’effondrement mental. Cette fraction de seconde où l’inconnu devient une menace absolue, où le cerveau ne voit plus que l’échec, l’enfermement, l’absence d’issue. Où la panique prend le dessus. Noah s’approcha d’elle, attrapa doucement son bras.

— Stop.

Elle cligna des yeux, mais son regard était perdu.

— Stop, Elena.

Il força sa voix à être calme, stable, alors qu’il sentait lui aussi son estomac se contracter.

— Regarde-moi.

Elle inspira profondément.

— Tout a une solution.

Sa voix était mesurée, ferme.

— Tout ce qu’on a traversé jusque-là, chaque énigme, chaque piège…

Il désigna le labyrinthe mouvant autour d’eux.

— C’est pareil. C’est un mécanisme. Une énigme avec une résolution.

Elena sentit son cœur cogner contre ses côtes. Il avait raison. Il avait entièrement raison. Elle hocha lentement la tête, ses pensées revenant à elle, s’organisant à nouveau. Elle avala sa peur, la repoussa au fond de sa gorge. L’instinct prenait le dessus.  L’analyse. Leur seule porte de sortie. Elle expira longuement.

— Ok. On réfléchit.

Noah hocha la tête, satisfait de la voir revenir à la logique. Ils échangèrent un regard bref, un accord silencieux. Ils allaient hacker ce foutu labyrinthe.


DÉDALE

Noah balaya du regard l’alignement des panneaux réfléchissants, observant le ballet silencieux des rotations.

— Il faut comprendre ce qui déclenche les mouvements, dit-il d’un ton pragmatique. Est-ce qu’on les active en marchant sur certaines zones ? Ou est-ce totalement programmé ?

Elena acquiesça, son cerveau calculant déjà les possibilités.

— Il y a forcément un schéma.

Ils firent un premier test. Elena avança d’un pas. Attente. Rien. Elle fit un deuxième pas, plus marqué. Toujours rien. Noah observa les miroirs qui pivotaient au loin, mais leur rotation ne semblait pas avoir de lien direct avec leurs mouvements.

— Hypothèse un : ce n’est pas nous qui déclenchons le mécanisme.

— Alors c’est programmé ?

Elena sonda le rythme des rotations. Elle chercha une logique, une séquence répétée. Combien de secondes entre chaque mouvement ? Elle commença à compter mentalement et posa son regard sur un miroir en particulier. Trois. Quatre. Cinq… Clac. Le miroir pivota. Elle nota le chiffre exact.

Elle recommença sur un autre. Trois. Quatre. Cinq… Clac. Le même temps. Un cycle. Elle sentit un frisson lui remonter le dos.

— Noah… ils tournent selon un rythme programmé.

Il leva les yeux, fronçant légèrement les sourcils.

— Toujours le même timing ?

— Ouais.

Ils se regardèrent et comprirent en même temps. Ils pouvaient prédire les rotations. Mais ce n’était pas suffisant.

— On peut anticiper leurs mouvements, mais on ne sait toujours pas où se trouve la sortie.

Noah réfléchit une fraction de seconde avant de sortir son téléphone crypté de sa poche. L’écran s’alluma, tremblotant légèrement sous ses doigts humides. Évidemment, aucune connexion, aucun signal. Mais il avait une autre fonction. Il activa un tracé GPS en temps réel. L’écran afficha une grille vierge, une feuille noire où seul un petit point blanc pulsait au centre. Leur position. Il fit quelques pas en avant. Le point se déplaça légèrement, traçant une ligne derrière lui. Noah hocha la tête.

— On peut voir nos propres déplacements.

Elena lui lança un regard courroucé.

— Oui, pardon… J’y ai pas pensé avant, s’excusa-t-il platement.

Elena se pencha par-dessus son épaule pour observer l’écran.

— On ne voit pas la taille du labyrinthe.

— Non.

Elle mordit l’intérieur de sa joue.

— On ne sait pas où est la sortie non plus…

Noah secoua la tête.

— Mais on sait si on tourne en rond.

Il pivota l’écran vers elle.

— Si on repasse sur notre propre tracé, on saura qu’on est piégés dans une boucle.

Noah replongea la main dans son sac et en sortit le deuxième téléphone crypté. Il le déverrouilla, ouvrit l’application du chronomètre, puis régla le bip rythmique en fonction des séquences qu’ils avaient analysées. Il tendit l’appareil à Elena.

— Tout est prêt. Lance le compte à rebours et active le signal quand le prochain miroir bouge.

Elena sentit un mélange de soulagement et d’angoisse. Ils venaient de gagner une variable. Un contrôle sur un élément.

Mais ils n’avaient toujours aucune idée d’où aller. L’angoisse ne disparaissait pas. Elle ne faisait que se réorganiser, prenant une nouvelle forme. Elena se redressa, réajustant son sac sur son épaule. Elle fixa Noah.

— Alors on teste ?

Il haussa un sourcil, esquissant un sourire nerveux.

— T’as mieux à faire ?

Elle leva les yeux au ciel, mais sentait l’énergie revenir. Ils avaient un plan.

Ils progressaient prudemment, leurs sens en alerte. Chaque pivotement de miroir était une variable à prendre en compte, un élément mouvant qui pouvait les enfermer ou leur offrir un passage temporaire.

Noah jetait des coups d’œil réguliers à l’écran de son téléphone, suivant la trajectoire de leur déplacement sur la grille vierge. La ligne blanche progressait sans motif clair, mais au moins, elle leur permettait de vérifier s’ils tournaient en rond.

Elena, de son côté, gardait un œil sur les rotations. Le chronomètre continuait de capter les intervalles précis, mais plus elle observait le mouvement du labyrinthe, plus un doute s’insinuait en elle. Quelque chose ne collait pas.

Un miroir pivota juste après leur passage, refermant le couloir derrière eux. Elle fronça les sourcils. Un détail lui échappait.

— Attends…

Noah s’arrêta. Elena fixa un miroir sur leur droite. Quelques secondes plus tôt, il était statique. Maintenant, il venait de tourner. Elle inspira profondément, fit un pas en arrière. Le miroir ne bougea pas. Elle avança deux pas en avant. Clac. Le miroir pivota. Elle sentit une vague de tension lui remonter la colonne vertébrale.

— Noah, certains miroirs réagissent avec nous.

Il fronça les sourcils et recula délibérément vers leur point précédent. Rien. Il s’avança de quelques pas. Clac. Un miroir se referma derrière lui. Il pinça les lèvres, les neurones en feu.

— Donc… certains tournent d’eux-mêmes, selon un cycle précis.

Elena hocha la tête.

— Et d’autres réagissent à notre présence.

Ils échangèrent un regard. Le piège se précisait. Leur erreur avait été de considérer ce labyrinthe comme un simple mécanisme à observer. Mais il les prenait en compte. C’était un système réactif.

— Il y a sûrement un motif.

Noah l’observa se concentrer, son regard analysant les rotations successives. Elle tapota le chronomètre dans sa main. Puis le regarda.

— On peut les anticiper.

Il fronça les sourcils.

— T’es sûre ?

Elle hocha lentement la tête.

— Les rotations suivent un ordre précis. On peut calculer le bon moment pour avancer sans se faire enfermer.

Noah suivit son raisonnement, connectant les pièces du puzzle. Il regarda le plan GPS rudimentaire sur son écran, puis les miroirs autour d’eux.

— Donc, si on se synchronise avec leur cycle…

Elena compléta immédiatement :

— On peut progresser sans se faire piéger.

Un silence. Puis Noah esquissa un sourire nerveux.

— Rien que ça.

— Ouais. Rien que ça.

Ils se tournèrent vers le chaos mouvant devant eux. Le labyrinthe de verre et de reflets, en perpétuelle recomposition. Cette fois, ils ne le subissaient plus. Ils allaient danser avec lui.

Ils se regardèrent, analysant le mouvement des miroirs qui continuaient leur rotation silencieuse autour d’eux. Ils avançaient prudemment, chaque pas mesuré, chaque regard braqué sur les reflets mouvants qui les encerclaient. Le labyrinthe n’était plus un simple dédale, c’était un puzzle complexe qui dictait leur trajectoire autant qu’eux tentaient de la comprendre. Noah, toujours concentré sur le tracé blanc sur son écran, tentait de donner un sens aux courbes désordonnées.

— On doit tester un mouvement précis, dit-il en levant les yeux.

Elena, toujours en train de chronométrer les cycles automatiques des miroirs, hocha la tête.

— On teste quoi ?

— On essaye de dessiner un carré.

Elle haussa un sourcil.

— Un carré ?

— Si on y arrive, ça veut dire qu’on commence à comprendre comment les rotations affectent notre trajectoire. Si on échoue…

Il laissa sa phrase en suspens. S’ils échouaient, c’est que le labyrinthe contrôlait encore leur direction. Ils s’échangèrent un regard entendu.

— On y va.

Ils avancèrent avec prudence, Noah guidant la trajectoire, observant chaque rotation, chaque effet sur leur déplacement. Elena, elle, gardait les secondes en tête, ses yeux suivant le mouvement du mécanisme comme un code qu’elle tentait de décrypter.

Premier virage. Ils tournaient bien. Deuxième virage. Troisième virage.

Échec. Un miroir pivota brusquement devant eux, barrant le passage qu’ils avaient prévu d’emprunter. Elena s’arrêta brutalement en se mordant la lèvre. Noah jeta un regard furieux à son écran.

— On s’est fait enfermer.

Il pivota pour voir leur propre tracé. Le carré n’avait pas tenu. Ils avaient dévié, un miroir ayant modifié leur route juste avant qu’ils ne puissent finaliser leur boucle. Elena souffla, poussant une main nerveuse dans ses cheveux humides. Noah referma les doigts sur son téléphone, crispé.

— On a pas encore la clé.

Il inspira lentement, cherchant à ne pas laisser la frustration brouiller son raisonnement. Ils reculèrent légèrement, laissant le labyrinthe reprendre son mouvement naturel. Puis, en l’observant, Elena capta un détail. Elle fronça les sourcils, son regard fixé sur un miroir qu’ils venaient de croiser. Elle fit un pas en avant. Clac.

Le miroir pivotait à 90 degrés dans le sens horaire. Elle s’immobilisa, le cœur battant. Noah, immédiatement en alerte, l’observa attentivement.

— Refais-le.

Elle recula d’un pas. Rien. Son estomac se serra. Elle avança à nouveau, dépassant légèrement le point où elle avait activé le miroir. Rien. Elle revint exactement à la position initiale… Rien.

— Il ne tourne qu’une seule fois.

Noah tiqua.

— Il ne se réactive pas ?

Elena secoua la tête.

— Non.

Ils échangèrent un regard. C’était un détail essentiel. Un miroir réactif ne pouvait être activé qu’une seule fois. S’ils le déplaçaient, il restait dans sa position finale.

Cela voulait dire qu’ils pouvaient, en théorie, forcer un tracé particulier en déclenchant les bons miroirs au bon moment. Noah se frotta le menton, l’air pensif.

— Alors il faut choisir quels passages ouvrir et lesquels bloquer volontairement.

Elena hocha lentement la tête.

— On peut manipuler leur trajectoire.

Sans se consulter davantage, ils firent un nouvel essai. Noah donnait la direction, Elena analysait les rotations. Ils avancèrent en tenant compte de cette nouvelle donnée — ils déclenchaient les miroirs avec précision, exploitant les cycles programmés et les zones réactives.

Cette fois… Le carré était presque parfait. Noah regarda son écran, le tracé était plus net, plus ordonné. Ils n’avaient pas encore gagné. Mais ils avaient pris l’ascendant. Elena leva les yeux vers le labyrinthe mouvant devant eux.

— Il manque encore un élément.

Quelque chose échappait à leur compréhension. Noah le savait. Elena le sentait. Le labyrinthe avait un dernier niveau d’énigme, quelque chose d’enfoui sous l’évidence, une mécanique qu’ils n’avaient pas encore perçue. Ils continuaient à tester leurs déplacements, s’adaptant au mieux, mais des erreurs persistaient.

Pourquoi ?

Ils s’étaient presque libérés du piège, mais quelque chose les retenait encore. Elena ralentit sa marche, jetant un regard vers le sol, simplement pour reposer ses yeux un instant. Et c’est là qu’elle le vit. Un frisson lui remonta l’échine. Elle s’arrêta brusquement.

— Attends…

Noah s’immobilisa immédiatement. Elle ne parlait jamais dans ce ton-là pour rien. Il leva les yeux vers elle.

— Quoi ?

Elle ne répondit pas tout de suite. Son regard était rivé sous ses pieds. Noah suivit instinctivement la direction de son regard. Le sol. Jusqu’ici, ils l’avaient à peine considéré. Lisse. Discret. Rien qui ne semblait utile.

Mais cette fois, Elena regardait différemment. Elle observa plus attentivement. Les dalles de pierre n’étaient pas aussi uniformes qu’ils l’avaient cru. Certaines avaient des lignes gravées dans la pierre, des légères rainures, des motifs à peine visibles, semblant former des formes géométriques brisées. Son souffle se suspendit.

— Noah, regarde…

Elle fit un pas de côté, suivant le contour de l’une de ces lignes. Noah se baissa légèrement, observant l’entièreté de la dalle sous ses pieds. Puis il les vit aussi. Des tracés. Des segments qui s’emboîtaient avec d’autres, formant un quadrillage subtil, presque effacé par le temps. Son cerveau commença immédiatement à assembler les pièces. Il redressa les yeux vers les miroirs… Puis de nouveau vers le sol. Son cœur rata un battement.

— J’ai vu.

Elena le fixa.

— C’est un tracé géométrique.

Elle releva brusquement la tête vers les miroirs.

— Tout ce temps, ils suivent un modèle précis.

Elle se baissa à son tour, effleurant les fines gravures du bout des doigts.

— Regarde. Ça correspond aux rotations des miroirs…

Noah, toujours absorbé par l’analyse, commença à tester. Il suivit une ligne, avança d’un pas, et observa les miroirs pivoter devant lui. Son estomac se serra. Elena eut un flash mental. Depuis le début, ils tentaient de comprendre l’espace mouvant autour d’eux. Mais ils avaient ignoré la base même du labyrinthe. C’était le sol qui guidait tout. C’était une carte. Un frisson parcourut Noah.

— Si on suit ce tracé…

Elena acheva sa phrase à sa place.

— On suit un chemin.

Noah, l’adrénaline pulsant sous sa peau, se redressa légèrement.

— On doit se déplacer selon ces lignes et attendre que les miroirs atteignent leur alignement parfait.

Ils avançaient avec une concentration extrême, prenant le temps d’analyser chaque mouvement du labyrinthe, chaque détail qui aurait pu leur donner un avantage décisif. Noah surveillait le tracé GPS, observant s’ils tournaient en rond ou s’ils progressaient réellement. Elena, elle, fixait le sol, cherchant des indices qu’ils auraient pu manquer. Le tracé géométrique était bien là. Ils l’avaient compris.

Ils testèrent plusieurs trajectoires, avançant suivant les lignes gravées, mais chaque fois, un miroir pivotant venait bloquer une issue au dernier moment. Elena se mordit la lèvre, frustrée.

— On doit comprendre le bon timing, souffla-t-elle en observant le cycle des rotations.

Noah hocha la tête, le regard rivé sur l’écran de son téléphone, essayant de repérer une logique.

— On suit bien le tracé… mais on avance trop tôt ou trop tard.

Elena serra les poings. Pourquoi ? Ils connaissaient les cycles. Ils savaient quand certains miroirs tournaient seuls, et lesquels réagissaient à leur présence. Et pourtant… Les couloirs se refermaient avant qu’ils ne puissent les emprunter. Elle expira longuement.

— On rate un élément.

Elle scanna les miroirs autour d’eux, cherchant ce qui pouvait leur échapper. Noah fit quelques pas sur le tracé, suivant une trajectoire différente, comme pour tester une autre manière de se synchroniser avec les mouvements.

Même résultat. Un miroir pivotait au dernier moment, brisant l’alignement parfait. Il grogna en passant une main nerveuse sur sa nuque.

— Qu’est-ce qui nous échappe ?

Ils s’immobilisèrent, cherchant désespérément le lien manquant. Alors qu’il passait près d’un miroir en train de pivoter doucement, Noah s’arrêta net. Son regard accrocha un détail infime qu’il n’avait pas remarqué. Il se pencha légèrement, faisant glisser ses doigts sur la tranche du miroir. Des encoches. Minuscules. À peine perceptibles dans l’épaisseur du verre, mais bien réelles. Son souffle se coupa une fraction de seconde.

— Halloway, regarde…

Elena, toujours plongée dans ses calculs, releva la tête.

— Quoi ?

Il ne répondit pas tout de suite. Il effleura une première encoche, puis une autre. Elles étaient toutes placées différemment. Son cerveau se mit à carburer. Elena s’approcha, fronçant les sourcils.

— C’est quoi ?

Il releva la tête vers elle.

— Les encoches… Elles suivent un motif.

Elena observa à son tour la tranche du miroir. Et une évidence brutale lui sauta au visage. Elles n’étaient pas aléatoires. Elles s’alignaient. Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle releva les yeux vers les miroirs autour d’eux. Les encoches s’imbriquaient parfaitement à certains moments… Et au même instant, elles s’alignaient avec le tracé du sol. Sa respiration s’accéléra légèrement.

— Ça y est…

Noah hocha lentement la tête, son esprit connectant immédiatement toutes les pièces du puzzle.

— On a trouvé la clé.

Elena fit un pas en arrière, observant l’ensemble de la salle avec un regard neuf. Ils avaient les trois variables.

Le tracé au sol indiquait le chemin.

Les cycles programmés des miroirs leur montraient le tempo.

Les encoches validaient le moment exact pour avancer.

Elle fixa Noah, l’adrénaline pulsant sous sa peau.

— Si on se cale sur ces trois éléments…

Il acheva sa phrase à sa place.

— On maîtrise le labyrinthe.

Ils se réorientèrent immédiatement, posant leurs yeux sur le quadrillage gravé sous leurs pieds. Le sol leur dictait la trajectoire. Les miroirs les rythmaient. Les encoches validaient le moment exact. Noah fixa un premier miroir pivotant, comptant le temps qu’il mettait à retrouver son alignement. Six secondes. Un autre. Quatre secondes. Puis huit. Elena reprit les comptes à voix basse, sa voix rythmée, concentrée.

— Trois. Quatre. Six.

Noah fit un signe de tête.

— On bouge à la prochaine séquence.

Ils échangèrent un regard. Leur fenêtre d’action serait brève. Le bon passage ne resterait ouvert qu’une fraction de seconde. S’ils se trompaient… Ils perdaient le rythme. Et la séquence recommencerait à zéro. Noah inspira profondément.

— Prête ?

Elena acquiesça.

— On y va.


SYNCHRONISATION

Ils avançaient avec une rigueur absolue, chaque pas ancré dans une logique millimétrée, comme s’ils exécutaient une chorégraphie silencieuse au cœur du labyrinthe. Le tracé gravé au sol les guidait, un réseau invisible jusqu’alors, un chemin codé que seul leur persévérance avait révélé. Chaque mouvement des miroirs devenait une pulsation, une cadence qu’ils devaient anticiper avec une précision d’orfèvre. Les encoches sur les tranches de verre leur servaient d’ancrage visuel, un langage géométrique qu’ils commençaient à lire.

Elena chronométrait chaque pivotement, ses doigts crispés sur le téléphone, ses yeux scannant sans cesse les repères qu’ils avaient déchiffrés. Noah, lui, calculait leurs positions, comparant chaque déplacement avec la grille mentale qu’il reconstituait seconde après seconde. Ils n’étaient plus en train de se frayer un chemin au hasard. Ils dansaient avec le labyrinthe.

Le premier mouvement se déroula sans accroc. Noah avança d’un pas, vérifia l’alignement d’un miroir, attendit l’instant précis où l’encoche s’imbriquait dans celle d’un autre et donna le signal. Elena s’élança à son tour, chaque geste mesuré, calé sur les intervalles programmés. Leurs ombres glissaient sur la pierre polie, se démultipliant dans les reflets infinis. Le tempo était soutenu, chaque seconde comptait. Un battement trop rapide et ils déclencheraient un pivot trop tôt, un temps de retard et le passage se refermerait devant eux. Ils devaient être parfaits.

Noah leva une main, signalant un ralentissement. Le cycle était sur le point de basculer. Ils stoppèrent net, le regard fixé sur un miroir à quelques mètres devant eux. Trois secondes. Deux. Une. Clac. La paroi de verre pivota sur son axe, ouvrant un passage éphémère sur le couloir suivant. Noah et Elena bondirent d’un même mouvement, s’engouffrant dans l’ouverture avec une synchronisation parfaite

L’espace autour d’eux se reconfigurait en arrière-plan, mais ils avaient une fraction d’avance, une maîtrise qui leur permettait enfin de contrôler le terrain. Pour la première fois, ils avaient l’impression de dompter le piège de verre.

Un miroir pivota devant eux, révélant un couloir étroit qui s’étirait anormalement. Au bout de ce passage, l’espace s’élargissait en une zone plus vaste. Une salle ? Noah et Elena échangèrent un regard bref d’espoir mêlé d’urgence. La sortie !

Ils se précipitèrent. Chaque seconde comptait avant que le cycle ne referme le passage. Un miroir tourna avant l’instant prévu. Clac. Le couloir se referma sur lui-même, l’ouverture disparut sous leurs yeux.

Ils s’immobilisèrent, figés sous le coup de l’échec. Noah lâcha un juron à mi-voix. Elena expira brusquement, les mains sur les hanches, les yeux rivés au sol. Ils avaient tout compris, tout analysé, tout décodé. L’impatience venait de les ramener au point de départ.

— On recommence, murmura-t-elle, blasée.

Noah hocha la tête en pinçant les lèvres. Ils devaient reprendre le cycle depuis le début, recalibrer chaque mouvement. Il fallait que ce soit parfait. Ils avancèrent jusqu’à leur point de départ, reprenant le tracé GPS avec patience.

Cette fois, ils préparèrent chaque étape avec encore plus de minutie. Noah vérifia les encoches sur les miroirs, recalculant leur trajectoire en ajustant les points carrefours à ne pas louper. Elena affina son chronométrage, anticipant les micro-variations entre chaque pivotement. Ils prirent une inspiration commune, fixèrent leurs points de repère. Ils attendirent le premier déclenchement du cycle et s’élancèrent.

Le premier enchaînement se déroula sans accroc. Puis le deuxième. Le troisième fut ajusté à la fraction de seconde. Chaque pas s’alignait sur ce tempo invisible, la partition silencieuse qu’ils jouaient avec une précision d’horloger. Ils devenaient le labyrinthe autant qu’il devenait une extension de leur logique. Ils prenaient les décisions au bon moment, activaient les pivots avec le parfait décalage, se glissant entre les rotations avec une fluidité calculée. Ils n’étaient plus piégés dans un mécanisme incontrôlable. Ils le manipulaient.

Enfin, à l’instant exact où le dernier alignement s’opéra, le long couloir s’ouvrit à nouveau devant eux. La fenêtre pour atteindre l’espace au bout était infime. Cinq secondes avant que le cycle ne se referme.

Ils s’élancèrent. Le sol filait sous leurs pas, le passage se réduisait. Trois, deux… Noah passa le premier en s’éjectant vers le sol. Le miroir commença à pivoter, une seconde avant fermeture.

— NON ! hurla Elena.

À la dernière seconde, Elena se jeta à travers l’ouverture. Clac. Ils roulèrent sur la pierre froide, l’adrénaline pulsant dans leurs veines. Le miroir venait de se fermer derrière eux.

Ils se redressèrent en haletant. L’espace qui s’ouvrait devant eux était parfaitement circulaire, encerclé par une série de miroirs dressés à intervalles réguliers.

Noah fit quelques pas, ses chaussures raclant la pierre. Le sol, bien qu’uniforme à première vue, n’était pas totalement lisse. Par endroits, des motifs gravés apparaissaient sous l’éclairage diffus. Des formes géométriques, des symboles qu’ils ne prirent pas le temps d’analyser tout de suite.

Elena leva les yeux vers les miroirs. Ils formaient une parfaite symétrie, projetant une infinité de reflets identiques, un écho visuel qui se prolongeait sans fin, rendant la perception de l’espace troublante. Leurs propres silhouettes se répétaient à l’infini, s’étirant dans toutes les directions.

Ils étaient au cœur du labyrinthe.

Ils s’agenouillèrent en scrutant le sol avec plus d’attention. L’apparente uniformité de la pierre était trompeuse. Gravées dans la surface, des formes circulaires s’imbriquaient les unes dans les autres, des cercles de tailles différentes, parsemés de symboles anciens, d’images qu’ils n’identifièrent pas immédiatement. Un enchevêtrement d’inscriptions, de chiffres, certains érodés par le temps, d’autres encore nettement visibles.

Elena effleura du bout des doigts une rainure fine qui traversait une série de motifs en spirale, suivant son tracé avec curiosité.

— La dernière énigme, murmura-t-elle.

Noah hocha la tête en observant les intersections entre les cercles, tentant d’en comprendre la logique. Ce n’était pas un dessin laissé au hasard. C’était un code, une structure pensée, une clé gravée dans la pierre.

Le temps passa sans qu’ils ne s’en rendent compte. Ils cherchaient un lien, une connexion. Ce qui donnerait un sens à cette énigme. Un nouveau cycle débuta. Un premier clic. Suivi d’un autre. Et d’un autre. Autour d’eux, les miroirs pivotèrent en silence, enclenchant leur mécanique invisible. Un enchaînement parfait, fluide, calculé avec une précision absolue.

Soudain, un faisceau lumineux transperça l’espace, réfléchi par une série de miroirs alignés à la perfection. Les rayons s’entrechoquaient, se décomposaient, s’amplifiaient, créant une structure géométrique au centre de la salle.

Sous leurs yeux, un motif d’une beauté hypnotique prit forme, une architecture lumineuse qu’ils n’avaient jamais vue. Le faisceau poursuivit sa trajectoire, s’élevant dans l’air, filant droit vers le plafond, haut, lointain, comme attiré par un point invisible. Il convergea en un alignement parfait.

À la même seconde, il frappa le sol, son intensité se condensant en un seul point précis : au centre de la spirale gravée dans la pierre, au cœur du schéma secret gravé sous leurs pieds.


LA SPIRALE

La spirale gravée s’étendait sous leurs pieds, une œuvre millénaire sculptée directement dans la pierre, dont la complexité ne se révélait que lorsqu’on prenait le temps de l’observer. Chaque cercle concentrique semblait raconter une histoire, superposant différents niveaux d’informations.

Le premier cercle, le plus large, était recouvert de mots gravés à même le sol, suivant la courbe naturelle de la spirale. Les lettres étaient anciennes, certaines à peine visibles, effacées par le temps. De nombreuses phrases en grec ancien apparaissaient çà et là, certaines complètes, d’autres brisées, réduites à des fragments dont le sens demeurait insaisissable. Certaines sections étaient si usées que seule l’empreinte d’une lettre subsistait à la surface de la pierre. Ce cercle formait une ceinture textuelle, une introduction énigmatique aux niveaux plus profonds de la spirale.

En avançant vers le centre, un second cercle se dessinait, plus resserré, et couvert de symboles gravés. Contrairement aux mots du premier niveau, ces gravures représentaient des figures, des artefacts et des scènes dont la signification restait à interpréter. Parmi les représentations visibles, certaines semblaient anodines — un épi de blé, une étoile, un œil stylisé — tandis que d’autres inspiraient un malaise indéfinissable : un serpent mordant sa propre queue, une amphore brisée, une balance inclinée. Mais ce qui attira immédiatement leur attention fut la répétition d’un même motif : une série de petits autels sculptés, identiques, dispersés en plusieurs endroits du cercle.

À proximité de ces autels, un symbole se démarquait nettement des autres : une épée pointée vers le bas, encastrée dans la pierre. Son style était plus détaillé que le reste des gravures, comme si elle avait été ajoutée bien après l’ensemble de la spirale.

Juste en dessous, le cercle suivant était plus étrange. Ici, il n’y avait plus de symboles, mais des chiffres, tous disposés aléatoirement, disséminés sans aucun ordre apparent : 3, 89, 12, 233, 5, 27, 21, 610, 8, 42… Un mélange de nombres, certains apparaissant isolés, d’autres regroupés sans logique évidente.

Enfin, au cœur même de la spirale, trônait un cercle parfait, délimité par un rebord plus marqué que les autres. En son centre, deux lettres grecques s’entremêlaient dans un motif géométrique précis : Alpha (Α) et Omega (Ω), imbriqués l’un dans l’autre, formant un tout indissociable.

Noah et Elena échangèrent un regard, absorbés par la richesse des détails. C’était un dispositif complexe, une énigme construite en plusieurs couches, chaque cercle révélant une vérité plus profonde que le précédent. Et quelque part dans ce labyrinthe de symboles et de nombres… se trouvait la clé.

Ils s’agenouillèrent devant la spirale de mots, inspectant les rainures creusées dans la roche. Des lettres en grec ancien se dessinaient par endroits, mais elles formaient une phrase incomplète, brisée par des creux irréguliers et l’usure du temps.

Ils parcoururent l’inscription du regard, suivant la courbure du cercle extérieur. L’ensemble semblait avoir été soigneusement sculpté à une époque lointaine, mais la pierre n’avait pas résisté aux siècles. Il manquait des morceaux entiers, et certains caractères avaient été réduits à de simples traces indistinctes.

— C’est du grec ancien, murmura Elena.

Noah hocha la tête, concentré sur l'inscription. Quelques mots se distinguaient encore nettement :

« … ἄνδρες … γυναῖκες … _ _ _ _ _ _ _ _ … ἐν τῷ _ _ _ _ _ _ … _ _ _ _ _ _ _ _ _ … »

« … hommes … femmes … _ _ _ _ _ _ _ _ … dans le _ _ _ _ _ _ … _ _ _ _ _ _ _ _ _ … »

Elena fronça les sourcils et effleura la pierre du bout des doigts.

— Il y a une répétition, nota Noah.

Elle tenta de deviner les lettres effacées en se basant sur la structure grammaticale grecque, mais trop de parties manquaient. Ils avaient un début, mais il leur fallait plus d’éléments pour comprendre le message. Elle passa une main sur la surface gravée. Par endroits, la pierre semblait légèrement plus creusée, comme si quelque chose d’autre se cachait sous la surface.

— Attends…

Elle sortit sa lampe torche, la tourna légèrement et l’orienta en rasant la pierre. La lumière glissa sur la surface rugueuse. Un relief apparut. Des lettres à peine visibles surgirent des ombres, révélant des fragments supplémentaires. Noah écarquilla les yeux en voyant un mot qui venait d’émerger du néant.

« … ἄνδρες … γυναῖκες … _ _ _ _ _ _ _ _ … ἐν τῷ _ _ _ _ _ _ … ἱερεῖον. »

Elena sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— ἱερεῖον… murmura-t-elle.

Noah fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que ça veut dire déjà ?

Elle inspira profondément avant de répondre.

— Sacrifiés.

— Sacrifiés…, répéta Noah en pinçant les lèvres. Ça rigolait bien dans le temps !

Elena réprima un sourire et redressa la tête, ses yeux parcourant de nouveau l’inscription.

— Il manque encore un mot, murmura-t-elle.

Elena braqua à nouveau sa lampe torche sur l’inscription, rasant la surface avec précision. Les ombres projetées révélèrent alors d’autres rainures, plus discrètes mais toujours présentes. Une lettre apparut, puis une autre.

— Λ… Α… Β… Labyrinthos, souffla-t-elle.

Noah se figea. Son regard croisa celui d’Elena, et un frisson les parcourut simultanément.

— Le labyrinthe, murmura-t-il.

Elena sentit sa gorge se nouer tandis qu’elle prononçait la phrase en entier, avec une solennité presque irréelle :

— … hommes, … femmes, sacrifiés… dans le labyrinthe.

Elle se redressa légèrement et observa le tracé des mots. Elle fronça les sourcils et pointa les deux termes du doigt.

— C’est écrit au pluriel.

— Donc on parle d’un groupe, rebondit Noah. De combien ?

— Pourquoi ne pas préciser leur nombre ? souffla-t-elle, plus pour elle-même que pour Noah.

Elle serra les lèvres et recula d’un pas, prenant du recul pour mieux observer l’agencement de la spirale. L’absence de chiffre était un détail troublant. Si l’énigme concernait un rituel, une offrande, alors le nombre des sacrifiés devait avoir son importance. Noah croisa les bras et fronça les sourcils.

— Si ce n’est pas écrit ici, c’est qu’on est censés le deviner ailleurs.

Son regard se perdit un instant sur les cercles intérieurs, là où s’entrelaçaient d’autres gravures. Il fit quelques pas, suivant le tracé de la spirale. Elena, elle, restait concentrée sur la phrase qu’ils venaient de reconstituer.

— Attends.

Son ton était plus sec, plus tendu. Noah se figea. Elle se redressa soudain, les yeux rivés sur la pierre.

— On l’a déjà vu.

Noah haussa un sourcil.

— Quoi donc ?

— Ce chiffre. Quelque part.

Il la fixa, essayant de remonter le fil de leurs souvenirs. Il frappa dans ses mains.

— La fresque ! Dans la salle qui s’écroulait.

Ils échangèrent un regard, cette fois parfaitement alignés dans leur pensée. La fresque murale, découverte plus tôt dans leur exploration. Deux figures gravées devant une entrée portant le chiffre XIV au-dessus. Un homme et une femme. Elena le regarda, les sourcils froncés.

— Le couple ?

— C’est ce qu’on pensait, admit Noah.

Il échangea un regard avec Elena, et tous deux comprirent en même temps.

— Ils ne représentaient pas deux individus, souffla-t-elle. Ils symbolisaient tous les hommes et toutes les femmes… Sept et sept.

Ils n’avaient pas eu besoin que l’inscription le leur dise directement. L’architecture même du labyrinthe portait l’énigme.

— XIV… Quatorze.

Un silence.

— Quatorze hommes et femmes… murmura-t-elle.

— Sept hommes. Sept femmes, reprit Noah.

— « Sept hommes, sept femmes, sacrifiés dans le Labyrinthe ».

Un frisson parcourut Elena.

— Le chiffre 7 est la clé.

Elena s’agenouilla près d’un des autels et passa lentement la main sur la pierre.

— Attends une seconde…

Elle sentit une infime résistance sous ses doigts, une légère différence dans la texture du sol. Noah la rejoignit et observa de plus près.

— La dalle n’est pas fixe.

Il posa sa main à son tour et exerça une pression. Un infime mouvement se produisit. La pierre s’enfonça d’un centimètre… puis revint immédiatement en place. Elena releva les yeux vers lui.

— Fais voir sur une autre.

Noah se leva, s’éloigna de quelques pas et appuya sur un tout autre symbole, une amphore. Même réaction. Il essaya ensuite une étoile, un chiffre, une autre dalle sans motif. Toutes s’enfonçaient et remontaient immédiatement.

— Bingo… murmura-t-il.

Tout le sol était interactif. Toutes les pierres pouvaient être enclenchées. Ils firent rapidement le tour de la spirale, testant d’autres symboles, d’autres dalles. Aucune ne restait enfoncée.

— C’est un mécanisme à code, comprit Elena.

— On doit enclencher les pierres qui correspondent à l’énigme pour la résoudre.

Ils échangèrent un regard.

— On commence par les mots ?

Ils se dispersèrent sur le cercle extérieur et appuyèrent ensemble sur les dalles correspondant aux mots « hommes », « femmes » et « sacrifiés ». Les pierres s’enfoncèrent légèrement sous leur poids… puis remontèrent immédiatement, comme si le mécanisme refusait leur tentative. Elena pinça les lèvres et se redressa lentement, le regard fixé sur le sol.

— Rien.

— Essayons avec le mot « Labyrinthe » en plus, proposa-t-elle.

Ils se repositionnèrent autour des gravures et, méthodiquement, appuyèrent sur les dalles marquées des mots « hommes », « femmes », « sacrifiés »… et enfin  « Labyrinthe ».

Cette fois, quand les pierres s’enfoncèrent, elles ne remontèrent pas. Elena retint son souffle, jeta un regard à Noah.

— Oh…

Noah haussa les sourcils.

— Oh ?

Ils échangèrent un rire nerveux. Une seconde. Puis une autre. Cinq secondes. Dix secondes. Le silence se prolongea. Puis… en un mouvement fluide et implacable, toutes les pierres reprirent leur place dans un claquement sec. Elena sursauta. Noah, lui, leva les bras d’un air exaspéré.

— Mais non ! On y était presque.

Elle laissa échapper un rire.

— Attends… on a clairement enclenché quelque chose.

— Soit pas si optimiste : le labyrinthe se fout de nous.

— Les pierres sont restées enfoncées un moment avant de remonter. Ça veut dire qu’on a bien activé la première phase.

Il hocha la tête.

— Donc c’est un mécanisme progressif…

— On a enclenché les mots. C’est la première étape. Mais il manque encore…, continua Elena malicieusement.

— … les bons symboles et les bons chiffres, acheva Noah.

Ils se regardèrent, un sourire complice se dessinant sur leurs visages. Ils avaient résolu le premier niveau de l’énigme, mais une nouvelle question se posait : quel était le lien entre ces mots et les symboles inscrits sur le sol ?

— Il doit y avoir une correspondance, souffla-t-elle.

Noah suivit son regard, analysant la répartition des motifs. Chaque cercle concentrique était rempli de symboles différents. Certains semblaient anodins — des amphores, des étoiles, des serpents. D’autres, comme les autels et les épées, revenaient plusieurs fois. Les autels étaient nombreux. Quinze en tout. Mais ce n’était pas le seul symbole récurrent pouvant faire référence à l’énigme des mots. Les épées. Il les compta rapidement. Sept. Il se frotta le menton, pensif.

— Quinze autels, sept épées… et quatorze sacrifiés.

Elena s’agenouilla et effleura les gravures, son regard glissant sur les mots inscrits sur le cercle extérieur. Noah frotta son menton, les sourcils froncés.

— Les épées, alors ?

Il en compta rapidement sept, dispersées dans la spirale.

— C’est cohérent avec les sacrifiés.

Elena hocha la tête et rejoignit une dalle où une épée était gravée.

— On tente.

Ils enclenchèrent les mots puis les sept pierres les unes après. Un bruit sec résonna sous leurs pieds. Les pierres remontèrent aussitôt dans un claquement.

— On tente avec les Autels.

— Mais on en a un de trop… Quatorze sacrifiés, quinze autels, fit remarquer Noah.

Elena haussa les épaules.

— Essayons quand même, juste pour voir.

Ils recommencèrent. Clac. Les pierres remontèrent à nouveau.

— La méthode, Halloway, la méthode.

— C’est vrai, approuva Elena en lui jetant un sourire. Je commence à déteindre sur toi, Carter.

Il éclata de rire. Elle tourna la tête vers le troisième cercle, celui où s’éparpillaient des chiffres gravés sans ordre apparent.

— Allons-y pour les nombres !

Noah se pencha sur les nombres, ses doigts venant machinalement effleurer l’un d’eux. Sept hommes. Sept femmes. Sacrifiés. L’équation semblait évidente.

— On cherche un 7 et un 14, murmura-t-elle en scrutant les gravures.

Noah hocha la tête.

— Logique. C’est le seul nombre précis qu’on a pour l’instant.

Il s’accroupit devant l’un des chiffres. Il parcourut rapidement la spirale des yeux, cherchant une trace de 7 ou de 14 parmi les valeurs dispersées sur le sol. Rien. Il fronça les sourcils et recommença sa recherche plus lentement. Pas le moindre 7, pas de 14 gravé dans la pierre. Il contracta légèrement la mâchoire.

— Ils ne sont même pas là.

Elle échangea un regard avec Noah.

— Alors peut-être qu’on doit les recomposer. Addition, soustraction… Peu importe. Il faut essayer.

Noah acquiesça et se concentra sur les plus petits nombres, cherchant une combinaison qui ferait apparaître un 7. Son regard s’arrêta sur un 5 et un 2.

— 5 et 2, ça fait 7.

Elena passa en revue d’autres chiffres et repéra un 8 un peu plus loin. Elle parcourut la spirale des yeux, cherchant le chiffre manquant. Mais il n’était pas là.

— Pas de 6.

— Donc on ne peut même pas composer un 14 avec ce qu’on a. Il manque une partie de la séquence.

— Donc 7 et 14 ne sont pas la clé.

— On fait fausse route.

Elena fit un pas en arrière, bras croisés, les sourcils froncés. Si l’addition ne marchait pas, il fallait trouver une autre structure.

— Ok, réfléchissons.

Noah passa une main dans ses cheveux encore humides, son regard rivé sur les nombres gravés.

— Il doit forcément y avoir un ordre, un rythme…

Il jeta un coup d’œil à son sac, l’ouvrit rapidement et en sortit un petit carnet protégé par sa pochette étanche. Il le tendit à Elena avec un minuscule stylo.

— Écris-les dans l’ordre, du plus petit au plus grand. On verra peut-être un motif.

Elena hocha la tête et s’agenouilla devant le cercle de chiffres. Elle ouvrit le carnet, griffonna rapidement une liste en alignant mentalement les valeurs, cherchant une logique sous-jacente.

0 - 1 - 1 - 2 - 3 - 5 - 8 - 9 - 12 - 13 - 18 - 21 - 27 - 34 - 42 - 50 - 55 - 89 - 97 - 102 - 144 - 170 - 190 - 233 - 320 - 377 – 610

Elle releva la tête.

— Il y a peut-être une progression mathématique là-dedans, suggéra-t-elle.

Noah s’accroupit à côté d’elle, examinant les chiffres tracés sur le papier.

— Si c’est un motif caché, on doit trouver un écart qui se répète.

Il fronça les sourcils et pointa une première série de nombres.

— Regarde 9, 12, 18…

Elena suivit son doigt.

— Il y a plus 3, puis plus 6… Ce n’est pas constant.

Noah continua d’observer et repéra une autre séquence.

— 21, 27, 34…

Il s’interrompit, analysant les écarts.

— Plus 6, suivi de plus 7.

Elena tapota le stylo contre le carnet, impatiente.

— Ça varie trop.

Ils testèrent une approche plus systématique. Noah traça rapidement une ligne sous les chiffres et tenta d’identifier une régularité.

— Essayons avec des écarts fixes.

Ils essayèrent d’abord un écart de cinq :

— 5,10, 15, 20…

Rien. Aucun de ces nombres n’existait dans la séquence. Ils testèrent un écart de 10 :

— 10, 20, 30…

Encore une impasse. Noah lâcha un soupir frustré et se redressa. Elena mordilla l’extrémité de son stylo, les sourcils froncés.

— Donc si ce n’est pas une addition régulière, ça pourrait être…

— Des multiples, compléta Noah en relevant la tête.

Il s’agenouilla à côté d’elle et fit glisser son doigt sur la liste.

— Si les nombres sont organisés autour d’un facteur commun, ça expliquerait pourquoi rien ne semble suivre un écart fixe.

— On teste avec quoi en premier ?

Noah réfléchit un instant.

— Le 3. C’est un chiffre qui revient souvent dans les anciennes constructions. Peut-être qu’ils ont utilisé un multiple.

Il se mit à surligner dans le carnet tous les nombres divisibles par 3.

— Ok, on a…

Il les nota rapidement en les énumérant à voix basse : 3, 9, 12, 18, 21, 27, 144, 233. Il recula légèrement, observant la séquence.

— C’est totalement aléatoire, soupira-t-il.

Elena jeta un coup d’œil.

— Ouais, aucun schéma logique…

Noah passa une main sur sa nuque, visiblement agacé.

— Bon, essayons le 4.

Il refit la même opération et entoura les nombres divisibles par 4 : 8, 12, 144, 320.

— Ça marche pas, dit Elena en secouant la tête.

Noah laissa tomber son stylo et s’appuya contre ses genoux, fixant les gravures d’un air frustré.

— On s’éloigne.

Il expira lentement, essayant de canaliser son agacement. Elena serra les dents et s’agenouilla à nouveau, ses doigts effleurant les chiffres gravés dans la pierre. Elle n’aimait pas perdre du temps. Son esprit tournait à toute vitesse.

— On a testé l’addition. On a testé les multiples. On a testé les écarts fixes.

Elle inspira profondément, fixant intensément les nombres.

— Si ce n’est pas un schéma basé sur une progression linéaire… peut-être que c’est une multiplication ?

Noah tourna la tête vers elle.

— Tu veux dire une suite qui double à chaque étape ?

Elena hocha la tête.

— C’est une progression qui existe dans les systèmes anciens. On double à chaque fois : 1, 2, 4, 8, 16…

Elle commença à repérer des couples de chiffres qui semblaient correspondre. Elle posa son doigt sur le 1, puis le 2. Jusque-là, ça fonctionnait.

— Ok, et après… 4 ?

Elle chercha dans la spirale, mais son regard s’assombrit immédiatement.

— Attends… Il n’y a pas de 4.

Noah pencha la tête sur le côté, intrigué.

— Bizarre. Continue quand même.

Elle tenta un autre duo.

— 8… 16 ?

Elle chercha le 16 du regard… mais il n’était pas là non plus.

— C’est mort.

Noah fronça les sourcils.

— Peut-être qu’ils ont utilisé d’autres paires ?

Elena glissa son doigt sur un autre couple de chiffres.

— 50 et 100 ?

Elle scruta la spirale… mais cette fois encore, 100 était absent. Elle expira lentement, ses doigts crispés autour du stylo qu’elle tenait toujours entre ses mains.

— C’est pas vrai…

Noah tapota nerveusement sur son genou, regardant l’ensemble du cercle avec un air concentré.

— Ça aurait été logique. Mais il manque toujours une valeur à chaque paire.

Il secoua la tête et se redressa.

— Ce n’est pas une suite de doublage.

— Ok… Ça veut dire qu’on a testé la somme, l’écart, les multiples, et maintenant la multiplication. Rien ne marche.

Elena releva les yeux vers lui.

— On élimine les mauvaises théories une par une… Qu’est-ce qu’il nous reste ?

Elle reprit lentement, articulant chaque nombre à voix basse.

— 1… puis encore 1… ça fait 2.

Elle continua, les sourcils froncés.

— 1 et 2, ça fait 3…

Son regard glissa naturellement vers la suite.

— 2 et 3, ça fait 5…

Son cerveau effectuait les calculs à toute vitesse.

— 5 et 8, ça fait 13…

Elle marqua une pause, ses doigts effleurant la pierre froide.

— 8… 13… 21… 34…, Noah, je crois que je tiens une suite…

Noah l’observa, les sourcils froncés. Il répéta la suite mentalement. Une fois. Deux fois.

— Oh merde… Elena ! C’est Fibonacci.

— Quoi ?

Noah se passa une main sur le visage, son cerveau tournant à toute vitesse.

— La suite de Fibonacci ! Chaque nombre est la somme des deux précédents. C’est une progression naturelle.

Il jeta un regard circulaire à la spirale.

— C’est brillant.

— Ça me dit quelque chose…

— Fibonacci, expliqua Noah, c’est une séquence mathématique qui apparaît partout. Dans la nature, dans la structure des plantes, des coquillages, du corps humain… même dans l’architecture ! C’est lié au Nombre d’Or.

— Donc… ils ont utilisé cette suite pour…?

Noah haussa les épaules.

— Il faut le découvrir.

Il observa l’ensemble de la fresque en spirale pendant une longue minute, concentré. Soudain, un large sourire se dessina sur son visage. Il tourna la tête vers Elena et pointa les gravures au-dessus des chiffres.

— Regarde ça !

Elena suivit son geste. Tous les nombres de Fibonacci étaient alignés sous le même symbole. Elle ouvrit grand les yeux.

— Les autels !

— C’est un double code ! Je crois qu’il faut enclencher les autels liés à la suite de Fibonacci.

Il frappa dans ses mains, un large sourire sur le visage.

— On commence à être bon, Halloway.

— T’es un génie, Carter.

— Je sais.


LUX ULTIMA

Elena et Noah savaient désormais que chaque activation était un test, une étape vers la résolution de l’énigme. Le premier cercle, celui des mots, semblait enclenché. Il ne leur restait plus qu’à compléter le mécanisme avec les bons symboles et les bons chiffres.

— Les mots d’abord, annonça Elena.

Ils se repositionnèrent autour des gravures et, méthodiquement, appuyèrent sur les dalles marquées des mots « hommes », « femmes », « sacrifiés »… et enfin « Labyrinthe ». Cette fois encore, les pierres s’enfoncèrent et ne remontèrent pas.

— Première étape confirmée.

Ils dirigèrent leur attention sur le cercle des symboles. Noah glissa les yeux sur les autels et les chiffres.

— Puisqu’on sait que les autels sont liés aux sacrifiés, et qu’on a trouvé la suite Fibonacci, on doit sûrement activer ceux associés aux chiffres de la suite.

Elena était déjà accroupie devant l’un des symboles. Elle releva soudain la tête.

— Attends… Il y a quinze autels. Il doit y en avoir un en trop.

— On les essaye tous d’abord, ça peut être un piège.

— On les active dans l’ordre ?

Elena se plaça devant le premier autel, celui sous lequel était gravé le chiffre 1. Ils échangèrent un regard, synchronisèrent leur mouvement, puis commencèrent à activer les autels un par un. Le premier. Puis le deuxième. Puis le troisième.

Ils continuaient avec précision, suivant l’ordre de Fibonacci qu’ils avaient reconstitué plus tôt. Noah pressa une dernière pierre. Un bruit résonna sous leurs pieds. Toutes les pierres remontèrent immédiatement.

— Raté. On recommence, dit Elena en reprenant position.

Ils enclenchèrent les mots dans l’ordre : « hommes », « femmes », « sacrifiés », « labyrinthe ». Les pierres s’enfoncèrent et restèrent enclenchées.

— Première étape validée, répéta Noah consciencieusement.

Ils se tournèrent vers les autels. Cette fois, ils allaient éviter le piège du quinzième autel et n’activer que ceux portant les nombres de la suite Fibonacci.

— Dans l’ordre, un par un, annonça Elena.

Elle plaça ses mains sur le premier autel, celui sous lequel était gravé le 1, et l’activa. Noah fit de même avec le suivant. 1 — 1 — 2 — 3 — 5 — 8 — 13 — 21 — 34 — 55 — 89 — 144 — 233 — 377 — 610.

Ils marquèrent une pause.

— On évite le 610 ? demanda Noah.

— Oui, on tente.

Noah pressa la dernière pierre et attendit. Un bruit sourd résonna sous leurs pieds… Toutes les pierres remontèrent immédiatement. Elena se mit à faire les cent pas, son regard sautant d’un autel à l’autre.

— On a suivi la séquence, laissé tomber le dernier…

Noah, les mains sur les hanches, scruta les gravures.

— Il manque une info.

Il énuméra sur ses doigts :

— Un autel… Des sacrifiés…

Elena s’arrêta net.

— Des sacrifiés.

Elle répéta le mot comme s’il portait un double sens.

— Un sacrifice.

Elle tourna brusquement la tête vers lui.

— Noah, on doit sacrifier un autel.

Il fronça les sourcils.

— Sacrifier un autel ?

— Oui ! « Un » doit être retiré. Mais pas un au hasard… Un qui a du sens.

Elle reporta son attention sur la suite Fibonacci, son regard scannant chaque chiffre avec intensité.

1 - 1 - 2 - 3 - 5 - 8 - 13 - 21 - 34 - 55 - 89 - 144 - 233 - 377 - 610

Elle sentit son cerveau bouillonner.  Noah hocha la tête, un sourire en coin.

— Regarde : un sacrifié.

— Lequel ?

Il posa son doigt sur le 1.

— C’est le seul chiffre en double dans toute la suite.

Elena écarquilla légèrement les yeux.

— Mais oui… T’as raison.

Il lui lança un regard malicieux.

— Répète-le pour voir.

— T’es insupportable, Carter.

Il éclata de rire.

— Donc… On doit supprimer un des deux 1.

Elle acquiesça.

— Ouais… Soit le premier, soit le deuxième.

Ils échangèrent un dernier regard.

— Allez, on tente.

Ils recommencèrent. Mots enclenchés. Les pierres restèrent enfoncées. Autels enclenchés, un par un, dans l’ordre. Cette fois encore, ils ignorèrent l’un des deux 1. Les pierres ne remontèrent pas. Cinq secondes. Dix secondes. Quinze secondes. Comme les fois précédentes, passé ce temps, elles revinrent à leur place initiale dans un grincement. Noah leva les bras en signe de victoire, un grand sourire sur le visage. Elena le fixa, affichant la même expression.

— Carter…

— On a réussi !

La deuxième étape était validée.

Chaque activation était une montée progressive, un pas de plus vers la résolution de cette énigme millénaire. Elena, le regard rivé sur la spirale et le cercle des nombres, inspira profondément.

— On suit la même logique, déclara-t-elle d’une voix assurée. Et on sacrifie le premier 1 de la Suite.

Noah hocha la tête.

Première activation : le cercle des mots. Ils se dispersèrent autour des inscriptions et, avec une précision quasi-mécanique, pressèrent les dalles marquées des mots « hommes », « femmes », « sacrifiés »… et enfin « Labyrinthe ». Comme précédemment, les pierres s’enfoncèrent et restèrent enclenchées.

Deuxième activation : le cercle des symboles. Ils s’approchèrent du second cercle. Elena plaça ses mains sur le premier autel, Noah sur le second. Un regard échangé. Un mouvement parfaitement synchronisé. Ils activèrent à la suite les quatorze autels correspondant aux nombres de Fibonacci, évitant soigneusement le premier sacrifié. Silence. Les pierres restèrent enfoncées.

— Deuxième phase validée, souffla Elena.

Noah leva un regard brillant vers le dernier cercle. Troisième activation : le cercle des nombres. Elena inspira lentement, fixant les chiffres gravés dans la pierre. Elle posa ses mains sur les premiers nombres en évitant le sacrifié et fit un signe de tête à Noah.

— 1…

Ils poursuivirent, la tension montant à chaque pression.

— 2… 3… 5… 8… 13… 21… 34… 55… 89… 144… 233… 377…

Un dernier silence. Elena posa ses mains sur la dernière pierre, celle qui portait le 610, et la pressa. Toutes les pierres remontèrent brutalement dans un claquement sec.

— Raté, marmonna Noah, un peu déçu.

— Ok, on perd pas de remps : on a suivi la suite Fibonacci, on a sacrifié le 1 en trop… Peut-être qu’il faut le garder, justement.

— C’est vrai… C’est le Nombre d’Or, si on enlève un de ses nombres, l’ordre et la perfection deviennent chaos, pensa Noah tout haut.

— J’aime bien cette idée, murmura Elena. On tente.

Ils recommencèrent une fois encore : les mots, puis les symboles. Ils activèrent la suite Fibonacci dans l’ordre, méthodiquement, et enclenchèrent également le 1 qu’ils avaient précédemment ignoré. Le silence s’installa. Les pierres s’enfoncèrent… et restèrent enclenchées. Elena sentit son cœur bondir.

— Noah…

— ÇA MARCHE !

Ils échangèrent un regard incrédule, l’excitation montant d’un cran. Noah éclata d’un rire soulagé.

— Halloway, on l’a fait !

Ils se serrèrent dans les bras en criant victoire, savourant leur triomphe. Dix secondes. Quinze secondes. Puis, un claquement sec.

Toutes les pierres remontèrent immédiatement, reprenant leur place comme si de rien n’était. Le silence retomba, brutal et cruel. Noah et Elena restèrent figés, leur euphorie s’évaporant en une fraction de seconde. Ils échangèrent un regard désemparé.

— Quoi ? articula Noah, abasourdi.

Elena secoua la tête, cherchant une explication.

— Non… C’est pas possible…

Ils avaient tout fait. Tout. Trois cercles. Trois niveaux d’énigmes. Alors pourquoi rien ne s’était déclenché ? Le doute s’insinua dans leurs esprits. Et si ce n’était pas la bonne solution ? Et s’ils avaient raté un détail ? Noah passa une main nerveuse sur son visage.

— Y’a forcément un truc qu’on a loupé…

Elena ouvrit la bouche pour répondre, mais son attention fut captée par un léger bruit. Lentement, imperceptiblement, le cycle des miroirs venait de s’enclencher à nouveau. Elena tourna la tête juste à temps pour voir les reflets se réorganiser autour d’eux. Puis, un éclat jaillit.

Le faisceau.

Un rayon de lumière pure traversa la salle dans une perfection géométrique, frappant le centre de la spirale. Elena resta figée. Son souffle s’arrêta. Noah aussi venait de percuter. Le faisceau…

Il restait allumé. Quinze secondes.

La durée exacte pendant laquelle les pierres restaient enclenchées. Leurs regards se croisèrent, électrisés par la révélation soudaine.

— La lumière…, souffla Elena.

Son cerveau connecta les éléments en une fraction de seconde.

La Lumière. Le dernier élément.


SECRET

Trois cercles, trois niveaux d’énigmes. Les Mots. Les Symboles. La Suite de Fibonacci. Elena observa le centre de la spirale. Ils avaient enfin compris : la lumière. Noah vérifia rapidement le cycle.

— Le faisceau réapparaît toutes les quinze minutes.

Elena regarda sa montre. Deux minutes trente-huit secondes avant le prochain alignement. Ils devaient attendre, retenir leur souffle et tout enclencher au moment exact. C’est à ce moment-là que le téléphone crypté de Noah vibra. Il fronça les sourcils, ouvrit son écran. Son sang se glaça.

— Quelqu’un est là.

— Quoi ?

Noah montra l’écran. Un point rouge. Un intrus venait d’entrer dans le labyrinthe.

— Oh non…

Le point avançait. Vite. Beaucoup trop vite.

— Il est rapide, souffla Noah, son cerveau calculant déjà le temps qu’il leur restait.

Elena regarda la spirale, puis l’entrée de la salle. L’intrus était en mouvement. Le faisceau apparaîtrait dans deux minutes.

— On doit être prêts quand la lumière frappera.

Noah hocha la tête, tentant de masquer la panique qui lui enserrait la poitrine.

— S’il arrive avant…

Ils se mirent en position. Elena prépara son chronomètre. Deux minutes. Son cœur battait sourdement dans sa poitrine. Le signal rouge s’approcha. Il semblait connaître les mécanismes du Labyrinthe par cœur… Il allait entrer dans la salle dans moins d’une minute. Noah jeta un regard fébrile vers le couloir ouvert. Un bruit de pas lointain résonna.

— Il arrive…

Un frisson d’urgence parcourut Elena. Elle activa le compte à rebours. Cinquante secondes. Ils n’avaient pas le droit à l’erreur. Noah ferma les yeux une fraction de seconde et visualisa la séquence qu’ils allaient devoir exécuter parfaitement. Le cycle allait commencer.

— Trente secondes, souffla Elena, fixant l’ouverture avec une tension animale.

Un frisson d’alarme remonta le long de sa colonne vertébrale. Il arrivait.

— Vingt secondes.

Le déclic mécanique retentit. Le cycle commença. Les miroirs pivotèrent. Le faisceau était sur le point de frapper.

— Dix secondes !

Elena et Noah s’élancèrent sur les dalles en une synchronisation parfaite.  

Les Mots Anciens. Ils frappèrent hommes, femmes, sacrifiés, labyrinthe.

Les Autels. Ils activèrent les quatorze autels des sacrifiés dans l’ordre exact.

Les Nombres. Ils commencèrent à enclencher la suite Fibonacci, un par un.

Au loin, un mouvement. Elle perçut un mouvement dans l’ombre du couloir. L’intrus allait entrer dans la salle. Elle entendit un bruit de tissu, un glissement silencieux mais terriblement rapide. Son cœur explosa dans sa poitrine.

— Noah, VITE !

Il frappa la pierre suivante 89. Elena enclencha la suivante. 144. L’intrus n’était qu’à quelques mètres.

— 233 ! hurla Noah en pressant la dalle.

Elena, mains tremblantes, appuya sur 377. Puis le dernier... 610.

Le faisceau frappa. Un grondement colossal éclata sous leurs pieds.

Le sol trembla violemment, un fracas de roche résonna dans toute la pièce. La dalle formant l’énorme spirale s’enfonça dans le sous-sol, dans les entrailles du labyrinthe. Noah leva les yeux et son cœur manqua un battement. Une toge noire, un visage caché sous un capuchon.  Une démarche rapide. Précise. Trop rapide. Elena poussa un hurlement en voyant la silhouette se précipiter vers eux. La dalle toucha le fond de la pièce souterraine.

— VITE, VITE !!

L’intrus bondit en avant, s’élançant vers eux dans un mouvement fulgurant. Le faisceau s’éteignit. Le mécanisme s’inversa dans un bruit sourd.

Noah et Elena roulèrent sur la pierre et se jetèrent sur le sol de la salle souterraine. La dalle remonta d’un coup, brusquement. L’intrus plongeait vers eux.  Trop tard. Un dernier fracas sourd. La dalle scella l’entrée millénaire. Ils étaient entrés.


LE CUBE

La pierre massive s’était refermée au-dessus d’eux, scellant le passage millénaire. Ils étaient désormais enfermés sous terre, dans un espace dont l’atmosphère semblait hors du temps.

Un silence absolu. Dense, pesant, total.

Elena et Noah se tenaient immobiles, scrutant la salle d’un regard fébrile, comme si leur seule respiration risquait de déclencher un piège invisible. Le sol sous leurs pieds était d’une matière lisse, parfaite, dépourvue de fissures ou d’irrégularités. Les murs, eux, semblaient faits d’un minéral inconnu, une pierre sombre et polie sur laquelle la lumière glissait sans vraiment se poser. Il n’y avait aucune trace d’inscription, aucun relief, aucun ornement. Rien qui puisse leur indiquer où ils étaient, ni comment en sortir.

Rien… excepté le Cube.

Il trônait au centre de la pièce, posé sur un socle monolithique comme une offrande intemporelle. D’un noir profond, absolu, il absorbait la lumière au lieu de la réfléchir. Aucune gravure, aucun motif, aucun interstice ne venait troubler sa perfection. Ses angles légèrement arrondis adoucissaient sa géométrie, lui donnant une présence presque organique.

Elena et Noah échangèrent un regard. L’adrénaline du moment précédent s’était muée en une émotion différente. Une part d’eux-mêmes criait que cette salle était un tombeau sans issue. Un piège. Ce Cube en était sûrement la clé. Noah avança d’un pas, prudemment, le souffle court.

— Ça pourrait être… un dispositif de protection, chuchota-t-il, méfiant.

— Ou un piège, rétorqua Elena, son regard toujours fixé sur l’objet.

Elle avait un mauvais pressentiment. Noah s’accroupit lentement près du socle, observant sa base. Aucune inscription, aucune anomalie dans la matière, aucun mécanisme apparent. Rien qui puisse leur indiquer comment il fonctionnait… ou ce qu’il fallait en faire.

— Il n’y a rien, souffla-t-il.

— Il doit forcément y avoir quelque chose…

Elena s’avança. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale. Une sensation étrange, comme une impulsion magnétique, une pression infime logée quelque part sous la peau, dans la poitrine, dans l’échine. Noah se tendit brusquement.

— Tu sens ça ?

Elena déglutit lentement.

— Oui…

Ils restèrent figés un instant. Noah passa une main dans ses cheveux, jetant un regard inquiet à Elena.

— On touche pas ce truc tout de suite.

Elle hocha la tête, incapable de détacher les yeux de l’objet. Noah, toujours accroupi près du socle, parcourait des yeux chaque centimètre du support, cherchant un indice, un mécanisme, une gravure qui pourrait leur donner une piste. Mais la surface du monolithe était aussi lisse et immuable que les murs autour d’eux.

— Vraiment rien..., souffla-t-il en se redressant enfin.

Sa voix était basse, comme s’il craignait de troubler le silence. Elena s’approcha encore.

— Tu fais quoi ?

Elle ne répondit pas. Son instinct lui criait de s’éloigner, de ne pas toucher, de ne pas céder. Mais une part d’elle, plus profonde, plus obscure, voulait savoir. Son bras se tendit lentement. Noah l’attrapa d’un geste brusque.

— Attends, touche pas !

Trop tard. Ses doigts effleurèrent la surface. Le contact fut aussi subtil qu’un souffle. À l’instant précis où sa peau rencontra la matière noire du Cube, un frisson fulgurant lui parcourut l’échine, glissant le long de sa colonne vertébrale en un éclair froid et vibrant. Ce n’était pas une décharge, ni une sensation physique. C’était autre chose. Elle recula d’un coup, le cœur battant à tout rompre.

— Quoi ? Ça va ? Tu te sens bien ?

La voix de Noah claqua dans le silence. Il s’était tendu, prêt à intervenir, à voir le Cube s’illuminer, pivoter, exploser, réagir. Mais il ne se passa rien. Absolument rien. Elena cligna des yeux, secouée.

— Je… je sais pas.

Noah fronça les sourcils.

— T’as senti quelque chose ?

Elle ouvrit la bouche, puis la referma, cherchant ses mots.

— Oui, c’était…

Elle porta machinalement une main à sa poitrine, comme si elle pouvait y retrouver cette sensation étrange qui l’avait traversée. Son esprit analytique et cartésien avait du mal à traduire ce sentiment dénué de toute logique rationnelle…

— Je l’ai senti… en moi, souffla-t-elle enfin.

Noah ne répondit pas tout de suite. Son regard glissa du Cube à Elena, cherchant à comprendre ce qu’elle venait de vivre. Puis, lentement, s’avança à son tour. Il posa la main sur la surface noire. Elena fixait toujours sa main posée sur le Cube, la gorge légèrement nouée. Noah retira sa main.

Rien.

Aucun mouvement. Aucun son. Aucune activation. Il recula d’un pas, passant une main nerveuse sur son visage.

— Ça devrait réagir.

— Peut-être qu’on fait pas ce qu’il faut.

Elle inclina la tête sur le côté, cherchant une explication à cette inaction. Soudain, une même pensée leur traversa l’esprit simultanément. Leurs yeux se croisèrent.

— Et si…

Noah s’arrêta net. Elena comprit en un instant. Elle tendit la main. Il fit de même. Un instant d’hésitation. Puis, ensemble, ils posèrent leurs paumes sur le Cube. Le contact dura une seconde à peine.

Une impulsion subtile parcourut la surface du Cube et les traversa comme venu d’un ailleurs insondable. Une pression diffuse, une expansion imperceptible dans l’air, un mouvement silencieux qui résonnait quelque part, à l’intérieur même de leur corps.

Elena retira la main la première, son souffle suspendu, comme si un instant trop long passé en contact avec l’objet risquait de la happer. Elle échangea un regard avec Noah, cherchant dans ses yeux une confirmation de ce qu’elle venait de ressentir.

— Dis-moi que j’ai pas rêvé.

Noah ouvrit la bouche, hésita une fraction de seconde, puis hocha la tête.

— Non… je l’ai senti aussi.

Il passa la langue sur ses lèvres, regarda brièvement sa paume, comme s’il s’attendait à y voir une marque. Rien. Pourtant, une étrange chaleur persistait là où sa peau avait touché la surface noire et lisse du Cube glacé. Le silence s’installa, dense, ponctué seulement par leurs respirations saccadées.

Sans un bruit, le mur face à eux se mit à bouger. Un mouvement fluide, déconcertant, comme si la matière elle-même avait cessé d’être un obstacle. La pierre ne s’effrita pas, ne pivota pas sur des gonds invisibles. Elle glissa. D’un seul tenant, sans heurt ni accroc. Une faille se dessina dans ce qui, une seconde plus tôt, était un mur parfaitement lisse et ininterrompu. Elena fit un pas en arrière, la gorge sèche.

— Noah…

Il ne répondit pas immédiatement, ses yeux fixés sur l’ouverture qui venait de se révéler. Le passage s’allongeait devant eux, longiligne et baigné d’une lumière étrange, diffuse, qui ne semblait émaner d’aucune source visible. Aucune torche, aucun néon, aucun faisceau. Juste une clarté parfaite qui enveloppait les parois d’un éclat irréel.

Ils restèrent figés, leurs yeux glissant de l’ouverture béante au Cube toujours posé sur son socle. L’espace devant eux s’était transformé. Une porte invisible, un passage qu’ils n’avaient jamais soupçonné, leur offrait une sortie… ou un nouveau piège. Noah passa une main sur sa nuque, l’adrénaline encore vive dans ses muscles.

— On le prend avec nous, non ?

Elena ne répondit pas tout de suite. Elle fixa la surface lisse du Cube, cherchant une faille, un indice, n’importe quoi qui pourrait leur dire si c’était une bonne idée. Mais comme tout ici, rien ne leur donnait la moindre réponse.

— Et si c’était juste un déclencheur ? murmura-t-elle.

Noah haussa un sourcil.

— C’est possible… mais dans ce cas, ça change quoi ?

— Ça change que si on le bouge, peut-être que ça coupe le mécanisme.

Elle désigna l’ouverture du menton.

— Peut-être que la porte ne s’ouvre qu’une seule fois.

Leur instinct leur criait de ne pas faire d’erreur. Trop de pièges, trop de mécanismes bien huilés… Tout ce qu’ils faisaient avait une conséquence.

— On sort sans y toucher ? proposa Noah.

Elle jeta un regard au Cube, puis au passage. Son ventre se noua.

— On ne peut pas laisser un truc pareil ici, lâcha-t-elle.

Noah souffla.

— Ok. On fait ça intelligemment. Si ça déclenche un mécanisme, on le saura tout de suite.

Elena déglutit difficilement.

— Si la porte se referme…

Noah posa une main sur le Cube. Elena fit de même. Leur regard se croisa.

— À trois.

Elle hocha la tête.

— Un…

— Deux…

— Trois.

Leurs doigts se refermèrent lentement sur la matière noire et lisse. Ils soulevèrent le Cube d’un même mouvement. Un frisson remonta l’échine d’Elena tandis que le poids froid et dense de l’objet s’ancrait dans ses paumes. Noah, à ses côtés, retint son souffle, prêt à tout — un piège, un effondrement, une explosion. Ils restèrent figés, muscles tendus, à l’affût du moindre changement. Mais il ne se passa rien.

Aucun mécanisme ne se déclencha, aucun tremblement ne parcourut la salle. Le Cube n’opposa aucune résistance, comme s’il n’avait jamais été fixé au socle. Noah laissa échapper un rire bref, encore chargé d’adrénaline.

— Honnêtement, je m’attendais à pire.

Elena relâcha l’air contenu dans ses poumons, son cœur battant trop fort contre ses côtes.

— On ne crie pas victoire trop tôt.

Ils se dirigèrent ensemble vers le couloir ouvert devant eux. Le passage rectiligne, sombre, d’une perfection déroutante, s’étendait vers l’inconnu. La lumière y était aussi étrange que dans la salle — diffuse, sans source apparente, comme si l’espace lui-même la générait.

— Prêts ? murmura Noah.

Elena hocha la tête. Ils s’engouffrèrent dans le couloir immuable.

À peine eurent-ils franchi l’ouverture qu’un glissement silencieux se fit entendre derrière eux. Elena se retourna juste à temps pour voir la pierre coulisser en douceur, se refermant sans heurt, comme si elle n’avait jamais existé. Ils étaient enfermés. Elle échangea un regard avec Noah.

— On aurait dû s’y attendre.

— Et maintenant ? demanda-t-il en prenant le Cube entre ses mains.

— On continue.

Le silence du couloir était absolu. Pas d’écho, pas de mouvement, pas le moindre souffle d’air. Juste la texture lisse des murs qui s’étendaient à l’infini et le sol qui semblait absorber le bruit de leurs pas. Ils avancèrent. Un pied devant l’autre. La même lumière, sans variation. Aucune aspérité, aucun repère, comme si l’espace s’étirait sans logique, sans fin.

Le temps perdit toute signification. Ils marchaient, encore et encore, et chaque pas semblait identique au précédent, chaque mètre avalé ne menait qu’à un autre fragment du même couloir infini. L’absence totale de repères brouillait leur perception. Le temps devint flou. Marchaient-ils depuis quelques minutes ou plusieurs heures ? Impossible de le dire. Aucun changement dans la texture des murs, aucune variation dans la lumière. Pas d’écho. Pas d’air en mouvement. Juste ce sol immuable sous leurs pieds et cette fatigue qui, lentement, s’insinuait dans leurs muscles.

Elena sentait ses jambes s’alourdir, une lassitude sourde gagnant ses épaules. Noah, à ses côtés, avançait en silence, son regard fixé droit devant lui.


LE SECRET DU XIIIe PASSAGE

Ils ignoraient depuis combien de temps ils marchaient lorsqu’ils débouchèrent enfin sur une vaste salle circulaire, bordée de chaque côté par une série de hautes ouvertures identiques, taillées à même la pierre.

Quatorze.

Elena s’arrêta, le souffle court. Ses yeux balayèrent la scène. Elle compta une seconde fois, comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Quatorze passages s’ouvraient devant eux, parfaitement alignés, symétriques au point d’en être dérangeants. Ils étaient identiques en tout point — hauteur, largeur, même angle d’entrée. Aucune inscription, aucun indice sur ce qui les attendait derrière. Noah soupira bruyamment, blasé.

— J’en peux plus des énigmes...

Le silence était oppressant. Aucun courant d’air, aucun bruit, aucune vibration dans la pierre.

— Quatorze, murmura-t-elle.

— Quatorze sacrifiés, sept hommes, sept femmes…

Son regard glissa sur les entrées sombres. 

— Clairement pas une coïncidence.

— Donc, une seule est la bonne. Et les autres…

Elle n’acheva pas sa phrase. Un mauvais choix, et ils ne sortiraient jamais d’ici. Elle fit lentement le tour de la salle, s’arrêtant devant chaque ouverture sombre, scrutant les parois, cherchant une différence, une irrégularité, n’importe quel indice pouvant les guider. Mais elles étaient toutes parfaitement lisses.

Le labyrinthe n’avait cessé de tester leur intelligence, leur patience, et parfois même leur résistance physique. Cette fois, il n’y avait ni chiffres gravés, ni énigme apparente. Juste ces battants massifs, parfaitement identiques, comme un choix cruel placé devant eux. Elena passa lentement sa main sur l’une des portes et caressa la surface froide.

— Quatorze, répéta-t-elle encore. Comme les quatorze sacrifiés… Qu’est-ce que ça veut dire ?

Noah pinça les lèvres, son regard sautant d’une porte à l’autre.

— C’est une mise en scène. Quatorze passages… quatorze morts.

— Les passages sont tous mortels, alors ?

— Ça n’a pas de sens…

— Il y a forcément une solution, murmura-t-elle.

Son cerveau analysait, cherchait un motif, une séquence. Mais tout ici était conçu pour semer le doute. Aucune indication. Aucune information visible. Noah recula légèrement, cherchant une perspective plus large. Il ferma les yeux une seconde, revisitant mentalement chaque indice qu’ils avaient déchiffré jusqu’à présent.

— Symboliquement, on a la porte 7 et la porte 14. On a aussi suivi Fibonacci, finit-il par dire.

— Revenons aux bases. Quatorze morts : quatorze passages. Si le 14 représente les sacrifiés, qu’est-ce que ça nous dit sur la bonne porte ?

Elena mordit l’intérieur de sa joue.

— Soit ça veut dire que toutes les portes sont mortelles… soit qu’il y en a une qui ne l’est pas.

— Mais laquelle ?

Noah fit quelques pas, cherchant à disséquer mentalement les possibilités.

— Il faut chercher une rupture.

Elena fronça les sourcils.

— Une rupture ?

— Oui. Un passage qui échappe à la règle. Un nombre qui ne suit pas le cycle des sacrifices.

Elle écarquilla les yeux.

— Et si ce n’était pas une suite logique, mais un concept ?

Noah releva la tête.

— Explique.

— J’ai remarqué une constante : les nombres des énigmes ont un sens.

Elle se tut un instant, reprenant le fil de ses pensées.

— On parle de passage. Pas de mort. Pas de fin. Un passage.

— D’accord… Et donc ?

— … Un chiffre de transition.

Elena sentit un frisson lui parcourir la nuque. Son cœur accéléra légèrement.

— Le 13, annonça-t-elle soudain.

— Quoi ?

— Le chiffre 13. Dans la symbolique grecque, le 13 n’a jamais été un mauvais présage. Ce n’est pas un chiffre de malheur, c’est un chiffre de transition. Il précède le changement. C’est le chiffre du passage.

Il fronça les sourcils, dubitatif.

— Dans la mythologie, le 12 est l’ordre, l’équilibre, poursuivit Elena. Les dieux de l’Olympe, le Cycle parfait. Mais il y a toujours un treizième. Celui qui brise l’harmonie, qui ouvre une nouvelle ère.

Un sourire se dessina sur le visage de Noah.

— C’est le chiffre de celui qui voit ce que les autres ne voient pas. Si le 14 représente les sacrifiés… alors le 13, c’est celui qui survit.

Noah sentit une onde glacée lui traverser le dos.

— Le labyrinthe joue avec notre perception...

— Ça ne s’arrête jamais.

Ils échangèrent un regard. Une pensée les traversa simultanément. Si le 13 était le bon choix, pourquoi était-il si évident qu’il ne fallait pas l’emprunter ?

— Un piège mental, murmura Noah.

— Exactement. Depuis notre enfance, le 13 est associé à l’échec, à la malchance, à la mort. Les gratte-ciels évitent le treizième étage. Les hôtels sautaient le numéro 13. C’était un chiffre banni de la modernité, c’est un symbole de la superstition humaine.

Ici, ils ne jouaient pas selon les règles de leur monde. Ils vivaient dans l’ancien. Noah déglutit lentement.

— On tente le 13ème passage ?

Elena hocha la tête, la bouche sèche. D’un même mouvement, ils avancèrent vers l’ouverture. Noah posa une main sur la surface lisse et glacée de l’encadrement et ses yeux plongèrent dans le tunnel habillé de ténèbres insondables.

Un instant suspendu. Ils échangèrent un regard angoissé ; leur cœur battant à tout rompre dans leur poitrine. Puis, d’un même élan, ils s’engouffrèrent dans l’obscurité. 


POURSUITE

L’air était froid, saturé d’humidité et d’un silence si profond qu’il en devenait assourdissant. Chaque pas résonnait, répercuté par la roche brute qui les entourait. Noah avançait avec précaution, le Cube fermement maintenu contre lui.

Depuis qu’ils avaient pénétré ce passage, tout semblait oppressant. L’espace clos, l’absence totale de repères, cette sensation diffuse d’être engloutis par la pierre. Il voulait croire que c’était l’effet du labyrinthe, mais une tension sourde, inexplicable, lui nouait l’estomac. Soudain, une chaleur se propagea sous ses doigts. Il s’arrêta net.

— Attends…

Elena, juste derrière lui, s’immobilisa à son tour.

— Quoi ?

Le Cube, d’ordinaire froid comme du métal laissé en plein hiver, dégageait maintenant une chaleur subtile.

— Il chauffe… murmura-t-il.

Elena s’approcha d’un pas.

— Comment ça, il chauffe ?

Un bruit sourd résonna autour d’eux. Grave, profond, comme un tremblement lointain qui faisait vibrer la roche. Puis, sans prévenir, une brise froide leur frôla la peau. Noah sentit l’air s’infiltrer sous son col, glissant sur sa nuque en un contraste brutal avec l’atmosphère confinée du tunnel. Une odeur familière, âpre et vivifiante, remplaça celle de la pierre humide. Le sel.

Elena ouvrit la bouche. Devant eux, la paroi de pierre glissa lentement sur le côté, comme si le mur lui-même s’effaçait pour révéler une ouverture parfaitement lisse, dissimulée à l’œil nu. Une lumière éclatante jaillit dans le couloir.

Le vent marin s’y engouffra en un souffle puissant, leur fouettant le visage. L’odeur d’iode était omniprésente, brute et piquante, effaçant instantanément l’air renfermé du souterrain. Noah plissa les yeux sous l’intensité soudaine de la clarté. Après l’oppression du labyrinthe, la transition était presque violente. Ils firent un pas en avant, éblouis, puis…

L’immensité.

Devant eux, la mer Égée s’étendait à perte de vue. L’eau sombre miroitait sous les premières lueurs de l’aube, agitée par une brise légère. À l’horizon, le ciel déployait un camaïeu de bleu et d’orange, encore marqué des derniers restes de la nuit.

Elena inspira profondément, remplissant enfin ses poumons d’un air qui ne sentait plus la poussière et la roche. La liberté était si soudaine qu’elle semblait irréelle. Ils étaient libres. Sauvés. Derrière eux, un léger déclic retentit. Ils pivotèrent juste à temps pour voir l’ouverture se refermer, la roche reprenant sa place avec une transparence parfaite. En l’espace de quelques secondes, tout avait disparu. Plus de porte, plus de passage, plus de trace. Juste une paroi uniforme.

Le soulagement fut de courte durée. En contrebas, près du parking, un groupe d’hommes et de femmes en costume sombre attendait. Ils ne parlaient pas, ne bougeaient presque pas et leur posture était étrange. Ils étaient attendus.

Sans un mot, Noah fit glisser le Cube dans son sac à dos et serra fermement les sangles. À ses côtés, Elena observait les silhouettes en contrebas, l’expression figée. Elle se pencha légèrement vers lui et chuchota :

— On est grillé…

Noah ne répondit pas tout de suite. Derrière eux, la mer et la falaise formaient un cul-de-sac. Devant, ces hommes, sûrement armés, qui leur barraient l’accès au parking où était garée la voiture.

— On trace par la côte, souffla-t-il enfin.

Ils s’éloignèrent à pas rapides, courbés, longeant la côte en direction des premières ruelles de la ville. Seul le bruit du vent et des vagues s’écrasant contre la roche accompagnait leur progression.

Le sol irrégulier ralentissait leur marche, les obligeant à contourner des amas de pierres et des buissons rabougris accrochés aux falaises. Noah jetait des coups d’œil fréquents par-dessus son épaule, guettant le moindre mouvement suspect en contrebas.

Après plusieurs minutes à longer la falaise, le terrain changea enfin. La roche brute laissa place à un sentier de terre, sinueux et escarpé, qui descendait en pente douce vers la ville. Elena accéléra le pas.

Alors qu’ils atteignaient enfin le bitume, un bruit résonna derrière eux. Ils étaient suivis. Noah attrapa le bras d’Elena d’un geste sec.

— On doit disparaître. Maintenant.

Elle sentit l’adrénaline la traverser. Ils bifurquèrent aussitôt sur la gauche, s’engouffrant entre deux bâtiments de pierre aux façades endormies.

Leurs pas résonnaient sur les pavés irréguliers, avalés par l’étroitesse de la ruelle. L’odeur de la mer s’y dissipait, remplacée par l’odeur âcre de la ville en veille. Derrière eux, les bruits de pas s’accélérèrent. Noah jeta un coup d’œil rapide par-dessus son épaule. Deux silhouettes venaient de tourner à leur suite.

— Merde…

Il agrippa son sac à dos et força l’allure. Elena bifurqua sans prévenir sur la droite, les entraînant dans un passage encore plus étroit où les murs effrités se resserraient dangereusement autour d’eux.

— T’es sûre ? lança Noah, essoufflé.

— Continue !

Ils slalomèrent entre des cagettes en bois empilées contre les façades, frôlèrent des portes closes, enjambèrent des détritus abandonnés.

Ils sortirent du passage en débouchant dans une cour bordée d’arcades, une place encore vide à cette heure matinale. Aucune issue directe. Noah tourna sur lui-même, cherchant une échappatoire.

Derrière eux, des bruits de pas se rapprochaient dangereusement. Elena avisa un muret sur la droite. Elle l’attrapa à pleine main, se hissa dessus avec agilité et sauta de l’autre côté. Noah lui emboîta le pas.

L’odeur du marché leur frappa le visage. Ils venaient de tomber en plein cœur des premières échoppes matinales. Le sol de pierre, encore humide du nettoyage de la nuit, était jonché de cageots de fruits, de sacs de grains entassés, de bouquets de menthe fraîche suspendus à des cordes. Un vieil homme, penché sur son étal de poissons, sursauta en les voyant surgir du néant.

— Hey !

Quelques marchands installaient leurs stands, balayaient l’entrée de leurs échoppes. Des rideaux se soulevaient sur les façades des petits cafés en pierre, laissant entrevoir l’ombre de serveurs en train de préparer les tables pour les premiers clients.

Ils ne s’arrêtèrent pas. Noah trébucha sur un cageot d’oranges renversé, glissa sur un filet d’eau s’échappant d’un étal de légumes, et se rattrapa in extremis à Elena qui évita de justesse une pile de caisses en équilibre précaire. L’agitation naissante les couvrit un instant.

Derrière eux, les hommes en noir apparurent. Elena ne ralentit pas. Son regard accrocha une voiture jaune, garée un peu plus loin, moteur encore allumé. Un taxi.

— Là !

Ils foncèrent vers la voiture. Le chauffeur, un homme d’une cinquantaine d’années aux traits fatigués, tourna la tête vers eux, surpris de les voir débouler ainsi. Elena arracha la portière, s’engouffra à l’intérieur, Noah sur ses talons.

— Au port ! lança-t-elle, essoufflée.

Le chauffeur hésita. Noah, sans attendre, tira un billet de cinquante euros de sa poche et le tendit en avant. L’homme pinça les lèvres, jeta un regard dans le rétroviseur. Puis il passa la première et accéléra. Derrière eux, au bout de la rue, les silhouettes sombres émergèrent à leur tour. Ils observèrent le taxi s’éloigner en silence.


LA SPHÈRE

À bord du yacht, Noah referma la porte d’un geste sec. Dans un bruit feutré, elle s’emboîta dans son cadre, coupant court au chaos extérieur. Dehors, la course effrénée continuait, les silhouettes en costume fouillaient certainement les ruelles d’Héraklion. Dedans, enfin, le calme et la sérénité…

Elena s’adossa contre le bois verni du mur, les mains sur ses genoux, tentant de reprendre son souffle. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, incapable de se calmer malgré la familiarité du lieu. Elle n’avait jamais autant apprécié d’être de retour sur un bateau…

Noah avança vers la table centrale et y déposa son sac à dos avant d’en extraire le Cube. Il le posa devant eux sur la surface en bois massif. Elena fixa l’objet, troublée par les événements.

— Qu’est-ce qu’il a déclenché, là-bas ? murmura-t-elle enfin.

Noah ne répondit pas immédiatement. Son esprit tournait encore trop vite, repassant en boucle l’image du mur s’ouvrant dans le tunnel, la façon dont la roche avait glissé sans bruit, comme répondant à une commande invisible. Il leva les yeux vers elle.

— Je sais pas.

Ils échangèrent un regard, encore sous l’emprise de l’adrénaline, le corps prêt à réagir au moindre signe de danger. L’espace d’un instant, aucun d’eux ne bougea. Soudain, presque simultanément, comme mus par un même élan, ils avancèrent leurs mains vers l’objet.

Le bout de leurs doigts effleura la surface lisse et mate. Un bruit léger, imperceptible résonna. Le Cube se mit à bouger lentement, sa coque extérieure se fractionnant en plusieurs plaques qui se rétractèrent avec une précision mécanique. Une faible lumière émana de son centre. Sous leurs yeux apparut une sphère métallique, suspendue dans le vide, en lévitation à dix centimètres du socle.

Autour d’elle, plusieurs cônes minuscules gravitaient lentement, oscillant dans un mouvement fluide, comme soumis à une force invisible.

Elena retint son souffle. La surface du métal semblait absorber la lumière au lieu de la réfléchir, créant une illusion troublante, un effet d’opacité profonde qui ne ressemblait à aucun matériau connu. Ils restèrent figés, fascinés par la danse silencieuse de l’objet.

— C’est quoi ce truc… ? souffla Noah.

Sa voix n’était qu’un murmure. Elena resta interdite. Elle aurait voulu trouver une référence, une logique. Mais il n’y en avait pas. Ce qu’ils avaient sous les yeux… n’était tout simplement pas humain.

Un bruit sourd résonna au-dessus d’eux. Ils sursautèrent et se regardèrent, paralysés. Un pas. Puis un autre. De lourdes semelles glissant sur le bois du pont. D’instinct, Noah pivota vers le mur où était fixé l’écran de contrôle du yacht. Une série de minuscules LED s’étaient allumées en rouge. Les alarmes silencieuses venaient de détecter une intrusion. Il échangea un regard avec Elena. Ils les avaient trouvés. Ils étaient cuits… Un sifflement s’éleva alors dans la cabine, près de la porte.

— Merde…, couina Noah.

Un point rouge apparut sur la porte en acier. Un faisceau laser entama une découpe nette, méthodique, traçant un arc rouge vif sur la surface métallique.

Quelques secondes, c’est tout ce qu’ils avaient avant qu’ils ne franchissent cette porte. La panique leur serra la gorge. Ils allaient mourir ! Noah glissa la main sous la table d’un geste fébrile et tâtonna à la recherche du double fond. Ses doigts trouvèrent le mécanisme dissimulé, une petite aspérité à peine perceptible sous le bois poli. Il exerça une pression, sentit la cache s’ouvrir et y glissa précipitamment la sphère et ses satellites miniatures. Il referma la cache d’un geste sec et s’éloigna d’un bond.

Au même instant, le Cube réagit. Son enveloppe extérieure se replaça d’elle-même, chaque panneau retrouvant sa position d’origine avec une précision impeccable. En une fraction de seconde, il ne restait plus qu’un bloc lisse, parfaitement hermétique, sans la moindre trace de mécanisme.

La découpe du laser s’acheva dans un grésillement accompagné d’une odeur de brûlé qui enfuma la pièce. Elena et Noah se regardèrent, le cœur battant à tout rompre, la gorge nouée. Ils étaient terrorisés. C’était la fin…

Lentement, la porte pivota sur ses gonds, repoussée du bout des doigts par un homme en costume qui s’avança calmement. Derrière lui, d’autres silhouettes pénétrèrent dans la cabine avec la même assurance. Ils n’étaient pas armés. Ils n’en avaient pas besoin.

Elena, figée près de la table, ne bougea pas d’un millimètre, le regard ancré dans le vide devant elle, le corps tremblant. L’homme s’arrêta près de la table.

— Vous ne comprenez pas ce que vous avez entre les mains.

Sa voix, posée et maîtrisée, était dénuée de toute menace apparente, mais glaciale comme la mort.

Noah sentit la tension lui broyer les épaules et remonter le long de sa nuque, raide et douloureuse. Son ventre se noua en une crispation sourde qui lui tordit les entrailles. Qu’allait-il se passer ? Allait-il les tuer froidement et les laisser pour mort ? L’homme reprit, d’une voix calme :

— Si vous tenez à votre vie… ne vous mêlez plus jamais de cette affaire.

Il saisit le Cube et quitta la pièce en silence, suivi par les autres agents qui disparurent dans le couloir du yacht.

Noah expira bruyamment, le corps tremblant et trempé d’une sueur froide. Elena ne bougeait pas, congelée par la terreur. Son regard resta fixé sur la porte découpée, son esprit encore sous le choc d’avoir échappé à une mort certaine.

Le Cube était parti. Ils avaient sauvé la sphère. Elle retrouva sa respiration lentement et murmura presque pour elle-même :

— Ils ne savent pas.

Noah se laissa aller sur sa chaise, le souffle court, les bras ballants. Son cerveau tournait encore trop vite pour qu’il puisse assimiler pleinement ce qui venait de se passer. Leurs poursuivants les avaient trouvés sans aucun problème malgré leur camouflage. Mais ils s’en étaient sortis vivants. Ils n’auraient certainement pas droit à une deuxième chance.

Il se passa une main sur le visage et vérifia qu’ils étaient seuls sur le bateau à travers ses multiples caméras et détecteurs thermiques. Il ouvrit ensuite le double fond dissimulé sous la surface de la table et en sortit délicatement la sphère. Suspendue dans le vide, elle reprit aussitôt son étrange lévitation, ses minuscules satellites se mettant à graviter autour d’elle avec la même précision silencieuse. Elena sentit un frisson lui parcourir l’échine. Même après l’avoir vue une première fois, l’objet continuait de défier toute logique.

Ils l’observèrent en silence, fascinés par le mouvement fluide des cônes qui oscillaient autour du noyau métallique. La lumière semblait s’y perdre, avalée par cette surface d’une opacité déroutante. Rien, dans sa texture, son comportement, ne correspondait à quoi que ce soit de connu.

Après un long moment, Noah s’empara délicatement de la sphère et la glissa dans un écrin blindé avant de se lever. Il traversa la pièce, souleva une caisse aux contours indétectables, révélant une trappe invisible enchâssée dans le sol. Elle ne réagissait qu’à une authentification multiple — un système relié directement à l’ordinateur, lui-même inviolable.

Sans un mot, il entra la première série de codes, puis se baissa pour finaliser l’ouverture du coffre. La cachette s’ouvrit dans un souffle. Avec précaution, il y déposa la sphère, l’observant une dernière fois avant que le couvercle ne se referme sur elle, la scellant à nouveau dans l’ombre.

Un son aigu brisa soudain le silence. Un bip. L’ordinateur de bord venait de s’allumer tout seul. Noah se redressa d’un bond, les sens en alerte. Sur l’écran principal, une ligne de texte clignotait en rouge — une alerte officielle qui ne laissait aucune place au doute.

URGENT - MANDAT D’ARRÊT INTERNATIONAL

Elena Halloway & Noah Carter

Accusés de vol et d’effraction sur site archéologique classé.

Le sang de Noah se glaça.

— On s’est fait piéger…

L’écran s’anima et des images défilèrent sous leurs yeux. Les vidéos de surveillance de Knossos apparurent une à une. Leur silhouette franchissant discrètement l’entrée du site archéologique, avançant dans la pénombre à la lueur d’une lampe torche. Des plans soigneusement sélectionnés, découpés avec précision pour donner l’illusion d’une intrusion criminelle. Puis un rapport officiel s’afficha, détaillant le prétendu vol d’un artefact inestimable, corroboré par des témoignages falsifiés et des preuves trafiquées. Elena sentit une colère sourde monter en elle, brûlante et froide à la fois.

— Les enflures ! On est fiché.

Sa mâchoire se crispa tandis qu’elle analysait chaque élément qui défilait sous ses yeux. Tout était maîtrisé. Ils avaient été accusés avant même que leurs poursuivants ne viennent les confronter. Noah secoua la tête, un rire sans joie lui échappant malgré lui.

— Ça va être compliqué de rentrer chez nous…

Leur vie venait de basculer. Ce n’était pas une chasse au trésor qui avait mal tourné... C’était une traque. Une mise à mort soigneusement orchestrée. Soudain, l’écran changea de nouveau.

Les lettres rouges disparurent pour laisser place à un fond noir. Un nouveau texte apparut, tracé en caractères blancs, anonymes, cryptiques.

« Ce qui a été séparé doit être réuni. Le second fragment repose dans la Mer d’Émeraude. »

Elena se redressa, ses yeux glissant lentement sur les mots, les disséquant en silence. À sa droite, Noah se laissa tomber sur sa chaise, son regard accrochant instinctivement celui d’Elena. Ils n’avaient plus de foyer. Plus de pays où se cacher. Seule restait la fuite, ou mieux encore, l’offensive.

Il laissa échapper un long soupir et fixa l’écran une dernière fois. Ils étaient traqués, accusés, broyés dans un engrenage qui les dépassait. Mais leurs poursuivants avaient commis une erreur : ils croyaient la partie terminée. Elle ne faisait que commencer.

Noah resserra les sangles de son sac, inspira profondément, puis lâcha d’une voix calme :

— S’ils pensent qu’on va disparaître, ils vont être déçus.

Elena croisa son regard et haussa un sourcil, un sourire discret au coin des lèvres.

— On part quand ?

— Maintenant, Halloway. Maintenant.

Elle jeta un coup d’œil à la porte du yacht — ou plutôt ce qu’il en restait.

— On prend deux minutes pour remettre la porte, peut-être ? Histoire de pas finir noyés à la première tempête.

— Ouais, ou en cas d’attaque de pirates.

— Tais-toi, Carter. Tais-toi.

Ils éclatèrent de rire.

FIN
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Le voyage continue avec le second tome de cette saga…

Aurore Klein
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